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Très prochainement 

Le PETIT PROVENÇAL 
publiera 

grand roman nouveau 

de JULES MARY 

Nouvel An 
Les graves circonstances que nous 

traversons, les préoccupations si angois-
santes qui assaillent toutes les familles, 
ont réduit considérablement, cette 

* année, supprimé presque entièrement, 
V l'échange habituel de cartes amicales 
' qui porte d'un bout du territoire à l'au-

tre, de ceux-ci à ceux-là, les vœux for-
més en vue de l'an qui s'ouvre. Je tiens 
cependant à dire à nos lecteurs, quoique 
un peu tardivement, que mes souhaits 
pour eux n'ont jamais été plus vifs, plus 
sincères, plus affectueux. Ces vœux se 
confondent avec ceux que je forme 
pour notre pays, notre France si belle, 
ri noble, si pure, et pour notre petite 
patrie si aimée, la Provence. Ils sont au 
feu, nos jeunes Provençaux, pleins de 
zèlè et d'héroïsme. On les avait calom-
niés un jour. Ils ont fait leur preuve, et 
personne au monde ne s'aviserait plus 

^ aujourd'hui de dire contre eux quoi que 
* ce soit, car les récits de leurs exploits 

ont été donnés par la presse, avérés par 
les déclarations des généraux et du 
ministre. Demandez à ceux qui les ont 
vus combattre ; tous les témoignages 
attestent qu'ils ne l'ont cédé à personne 
en fait de bravoure, d'endurance, de 

' mordant, d'héroïque gaité, d'abnégation 
et de dévouement. A ces valeureux sol-
dats provençaux, à tous les soldats 
français, du plus humble au plus élevé, 
h tous les alliés, peuples, chefs et com-
battants, h ceysï qui demain viendront 
les renforcer, aux Etals dont la neutra-
lité fut violée, à la Belgique qui s'est 
défendue si vaillamment et au Luxem-

* bourg qui a fait entendre, malgré sa 
faiblesse, la protestation du droit, 
j'adresse modestement mais du fond du 
cœur mes vœux sincères et cordiaux. 

Je n'omettrai môme point la Républi-
que de Saint-Marin. Ne vient-elle pas, 
cette minuscule petite République, de 
donner avec infiniment d'esprit, une 
remarquable leçon au formidable colosse 
allemand ? On ne redira jamais assez 
cette histoire : ce n'est pas David contre 
Goliath, le petit Poucet contre l'Ogre, 
c'est, en face de. deux Empires de cent 
dix millions d'âmes à eux deux, un 
vaillant petit pays de 10.000 habitants 
.qui ne s'en laisse pas imposer, qui 

\ regarde dédaigneusement ces deux 
monstrueux adversaires et, fort de sa 
conscience et de son droit, qui leur crie 
sans s'émouvoir : « passe au large ». 
Ne dénote-t-elle pas chez le kaiser 
Guillaume une mentalité singulière celte 
aventure aussi extraordinaire qu'amu-
sante. 

L'Allemagne adresse des représen-
tations à la République de Saint-Marin 
pour avoir intercepté un de ses télé-
grammes sans fil destiné à la flotte 
autrichienne de l'Adriatique. Et le gou-

. vernement de Saint-Marin de répon-
dre aussitôt en ces termes : « La Répu-
blique de Saint-Marin ayant refusé de 

i signer, en 1870, le traité de paix conclu 
avec l'Italie par l'Autriche, est tou-
jours en état de guerre avec cette der-
nière puissance. Les Saint-Marinois se 
tiennent prêts, si nécessité les y oblige, 
Et si l'Allemagne n'est pas contente, à 
observer vis-à-vis d'elle la même atti-
tude. En attendant, i|s n'ont de compte 
à rendre à personne, et moins que 

jjuiconque à un allié de l'Autriche. » 
Connaissez-vous rien de plus savou-

reux que cette réponse, étant donnée 
Surtout l'immense disproportion des 
forces ? Elle n'est pas seulement plai-

•4 pante, pleine de sel et d'esprit, elle est 
' même temps pleine d'héroïsme, et 

justifie singulièrement le beau discours 
mie le grand poète italien, Carducci, 
prononçait à l'inauguration du Palais 
Souverain, le 30 septembre 1894, dis-
tours que rappelle invinciblement à ma 
mémoire la présente circonstance et 
tiont les lecteurs du Petit Provençal 
apprécieront certainement la magnifi-
que apostrophe finale : « 0 République, 
pleine de l'admirable esprit de l'His-
toire, dans ta petitesse, lorsque s'obscur-
cissait la splendeur de l'antique Rome, 
tu t'es trouvée pour accueillir les cen-

teres de la liberté italienne dispersées 
au vent. Honneur à toi, o antique Répu-
blique, vertueuse, généreuse, loyale ! 
Honneur à toi ! Et dure éternellement 
ainsi que la vie et la gloire de l'Italie. » 

- Ce souhait de Carducci qui fut de tout 
temps un ami de la France et qui pro-
testa éloquemment en 1870-71,. contre 

l'Allemagne, nous nous y associons 
avec joie et le comprenons de tout cœur 
P'i.-ni noj vœux les plus chers. 

Louis Martin 

Noos l'avons eo leur pays! 
Qui ne se souvient de la magnifique bal-

lade d'Alfred de Musset : 
Nous l'avons eu votre Rhin allemand ! 

Le Rhin allemand nous a, en effet, si 
bien appartenu que nous trouvons dans 
VAlmanach Impérial de 1811 dix départe-
ments français s'étendant jusqu'à la mer du 
Nord, avec leurs préfectures. Les voici : 

Les Bouche s-de-l'Elbet chef-lieu Ham-
bourg. 

Les Bouches-du-Weser, chef-lieu Brème. 
L'Ems-Oriental (Hanovre), chef-lieu Au-

rich. 
L'Ems-Supérieur. (Hanovre), chef-lieu 

Osnabrûck. 
Les Forêts, chef-lieu Luxembourg. 
La Lippe, chef-lieu Munster. 
Le Mont-Tonnerre, chef-lieu Mayence. 
Le Rhin-et-Moselle, chef-lieu Coblentz. 
La Boev, chef-lieu Aix-la-Chapelle. 
La Sarre, chef-lieu Trêves. 
Eh bien ! c'était-il alors la plus grande 

France ? Et dire que cela reviendra ! Mais, 
selon les Teutons, jamais un pouce de ter-
rain ni une pierre des villes allemandes 
n'a appartenu aux Français. On sait de 
reste "que le mensonge, comme le vol à 
main armée, est élevé chez eux à la hau-
teur d'une institution d'Etat. •' 

le amie japonaise en Egypte 
Le journal japonais « Hodghi Chimboun » 

publie un article du docteur Ariga, conseiller 
juridique de Yuan-Chi-Kaï. Nous en déta-
chons le passage suivant : 

Le Japon interviendrait énergiquement et 
sans retard dans la guerre européenne si une 
victoire de l'Allemagne devait anéantir toute 
l'importance de la prise de Tsing-Tao par les 
Japonais. Le rayon le mieux indiqué pour une 
intervention japonaise serait le théâtre de la 
guerre en Pologne ; mais on pourrait égale-
ment examiner sérieusement la question de 
savoir s'il n'y aurait pas lieu pour le Japon 
de prêter son appui contre la Turquie. La 
liberté du canal de Suez, c'est-à-dire la libre 
possession du canal par l'Angleterre, est une 
question de vie ou de mort pour le Japon. 
Notre Intervention de ce côté permettrait à 
l'Angleterre d'employer ses troupes en Fran-
co. Le Japon a environ deux cent cinquante 
mille hommes prêts à être utilisés dans la 
zone du canal. 

Les Japonais sont disposés à. suivre les indi-
cations anglaises pour la lutte en Egypte, et à 
renoncer à toute initiative dans la direction 
des opérations. Les troupes japonaises sont 
prêtes à jouer en Egypte le même rôle que 
les troupes indiennes en France. 

En ce qui concerne les dépenses pour la 
guerre, le Japon se réglera sur l'exemple de 
la Sardatene, pendant la guerre de Crimée, 
c'est-à-dire que le Japon prendra les dépenses 
à sa charge, mais demandera des compensa-
tions si la campagne est victorieuse. 

Ismaïlia, Janvier 1915. 
A en croire les foudres de guerre du Bos-

phore, des troupes turques commandées par 
des officiers allemands, rassemblées en Asie-
Mineure et marchant à travers la Syrie et 
la Palestine, peuvent pénétrer en Egypte 
par l'isthme de Suez. Elles en profiteraient, 
au passage, pour obstruer le canal ou en in-
terdire l'entrée aux navires des alliés. Ce se-
rait un coup fatal porté au prestige de l'An-
gleterre, en même temps que la suppression 
des renforts qu'elle nous amène de l'Orient. 

De loin, le plan parait séduisant-; de près, 
il est grotesque. Il suffit de parcourir le ca-
nal, comme nous venons de le faire, une 
carte à la main, d'y examiner les travaux de 
fortification préparés par les troupes britan-
niques, et surtout de recueillir en chemin — 
nous avons eu cette bonne fortune — les ex-
plications lumineuses des distingues ingé-
nieurs de la compaanie et les renseignements 
techniques des officiers anglais pour être 
pleinement rassurés sur les conséquences 
d'une attaque, si jamais elle se produit. 

Elle est délicieuse, cette promenade, et 
vaut déjà d'être entreprise pour les paysages 
enchanteurs qu'elle fait défiler sous les yeux. 
UAigfeite, le coquet yacht de la compagnie, 
battant pavillon de son président, fend l'eau 
opaline, en frémissant de toutes ses rampes 
de cuivre, de toutes ses glaces, tant sa mar-
che est rapide. Par-dessus les berges, sur la 
rive d'Afrique, une'ligne de verdure sombre 
fait une frange continue : elle marque le ca-
nal d'eau douce qui, par-delà le chemin de 
fer, alimente les stations de l'isthme. Sur la 
rive d'Asie, les sables s'étalent jusqu'à l'hori-
zon infini, sables féeriques, sables de rêve, 
d'un Wond roux, s'imprégnant tour à tour des 
tonalités changeantes de l'incomparable lu-
mière, tantôt flamboyants comme le zénith 
surchauffé, tantôt doux et chauds à l'œil 
comme de la poudre d'or mat, ou bien se 
nuançant de longues bandes mauves, lllas, 
bleu pâle et rose, d'où s'élèvent des irréels 
mirages. 

Des vols de goélands, de cormorans, tour-
billonnent dans notre sillage, et sur la nappe 
éblouissante du lac Timsah et des lacs Amers 
se posent en groupes les pélicans ventrus, 
au bec épais, que balancent les remous. A in-
tervalle régulier, des gares de service que ré-
vèlent au loin le mât et les vergues des si-
gnaux. Sans cesse nous croisons les paque-
bots géants qui glissent sans bruit et sem-
blent dans les courbes du tracé promenés sur 
le sable par d'invisibles roulettes. Passe une 
série de transports chargés de troupes hin-
doues, et les faces sombres, les uniformes ka-
kis s'alignent contre le bastingage pour con-
templer le vapeur nain qui file le long de 
leur bord. 

C'est le çôté Asie qui, au point de vue mili-
taire, présente un intérêt défensif. La carte 
nous révèle que vers l'est l'hypothétique 
aerresseur aurait à franchir une étendue de 
250 à 300 kilomètres de désert, où deux pistes 
mouvantes peuvent seules l'amener au canal. 
L'une, c'est le chemin de la Syrie à Port-
Saïd, par Gaza. Son voisinage de la mer l'ex-
pose au bombardement de la flotte, et elle 
aboutit en un point où une vaste dépression 
du sol a permis de réaliser une inondation 
artificielle sur une largeur de 25 kilomètres 
et une longueur de 35. Des contingents armés, 
arrivant dans cette direction, devraient donc 
obliquer sur leur gauche pour éviter l'eau 
infranchissable et viendraient se heurter aux 
retranchements formidables, avec tranchées, 
blockhaus armés do canons et protégés par 
des fils de fer barbelés, qu'occupent les trou-
pes anglo-indiennes de fantassins et de ca-
valiers, troupes abondamment ravitaillées par 
l'arriéré, erâce à la voie du canal et au che-

min de fer de Port-Saïd à Suez qui longe l'ait 
tre rive .Ils seraient accueillis en outre, à 
quinze kilomètres de distance, par le feu des 
pièces de marine que les navires des alliés 
promènent sur le canal. 

L'autre piste est l'ancienne route des pèle-
rins se dirigeant du Caire sur les villes sain-
tes de l'Hedjaz. Pour l'emprunter les soldats 
fantômes des deux complices, Enver bey et 
Liman von Sanders, quitteraient la ligne fer-
rée de Damas à M'êdine à la sitation la plus 
proche, celle de Maân. Il leur faudrait d'a-
bord" franchir une chaîne de montagnes haute 
de plus de 2.000 mètres et .contre laquelle nos 
reconnaissances d'hydravions, parties du 
port d'Akaba, dans la mer Rouge, sont ve-
nues se buter. Puis passant au nord du mas-
sif du Sinaï et enfonçant dans les dunes, ils 
arriveraient — Dieu sait dans quel état ! — 
près de Suez et de Port-Tewfik où les rece-
vrait la défense dont nous avons indiqué 
plus haut l'organisation. 

Conçoit-on une armée, d'effectifs nécessai-
rement considérables, traversant ces éten-
dues désertiques, sans eau, sans chaussées 
particables, et dont le sol inconsistant inter-
dit le transport de tout matériel pesant, fût-
ce celui de l'artillerie légère ? Le génie d'or-
ganisation d'un Bonaparte n'y suffirait pas, 
ayant au bout de son effort à combattre des 
troupes fraîches solidement retranchées, sou-
tenues par des canons de marine à longue 
portée, et pouvant se replier au besoin der-
rière la barrière liquide de cent mètres de 
large et de onze mètres de profondeur que 
constitue le canal. 

Toutes ces menaces des matamores jeunes-
turcs n'apparaissent dès lors que comme 
l'imitation puérile du bluff germanique. Les 
gouvernements égyptien et anglais peuvent 
en attendre la réalisation le sourire aux lè-
vres. 

Cependant la surveillance de l'isthme con-
tinue de s'exercer avec vigilance, dans l'air 
et sur terre. A Port-Saïd et à Suez, les hy-
dravions s'élancent des flots constamment 
pour aller planer au loin sur les étendues sa-
blonneuses. A Ismaïlia, au centre, dans le 
camp de concentration des troupes, une sec-
tion d'aviateurs s'exerce sans cesse, et les gi-
gantesques oiseaux observent dans un rayon 
étendu les moindres mouvements suspects. 
Jour et nuit autour des postes, le long des 
berges du canal, des reconnaissances de lan-
ciers siks ou gourkas, de Bikanirs, sur leurs 
chameaux géants qui portent deux hommes, 
sillonnent les dunes, prêtes à donner l'a-
larme. Et protégées contre toute surprise, les 
populations vaquent à leurs travaux, pen-
dant que le personnel de la Compagnie di-
rige l'intense transit, et que la vie "s'écoule 
paisible et active à la fois dans ces régions 
que vivifie l'œuvre géniale d'un grand Fran-
çais. 

Car c'est bien une entreprise nationale qui 
se montre à nos yeux, à ce carrefour du 
monde, dans son développement fait de sa-
gesse et de méthode. Bien ou'ils y aient un 
intérêt majeur, que leurs capitaux v soient 
largement représentés, ou'ils la couvrent de 
leur sollicitude toujours" en éveil, nos amis 
britanniques tiennent à lui garantir la per-
sistance de son caractère initial. Les em-
ployés sont recrutés chez nous et, forment 
comme une vaste famille industrielle où rè-

'-, f'i/eipîhre et le dévouement. Ismaïlia, 
cette ville surgie des sables par la volonté et 
pour les besoins de la Compagnie, semblerait 
un coin de France, coquet, ordonné, salu-
bre, n'étaient sa végéation luxuriante et 
quasi tropicale, ses avenues d'acacias lebbakhs 
aux voûtes impénétrables, ses bouquets de fi-
laos aux chevelures si fines, de palmes roya-
les qu'enguirlandent les gTappes de bégonias 
couleur d'orange, les pourpres bougainvillers 
et les rosiers grimpants, et surtout cette 
inondation de lumière d'Orient, étincelanie 
et dorée, qui nimbe toute chose de son per-
pétuel rayonnement.' 

(Du Temps], 
RODOLPHE REÎ. 

AUTOUR DU XVe CORPS 

Détestables excitations 
Le « Progrès de la Somme » a public il 

y a quelques jours sous ce titre un article 
où il s'élève contre les abominables calom-
nies qui ont été dirigées contre les soldats 
du Midi : 

Nous avons reçu des lettres et aussi des vi-
sites de mobilisés du Midi, dit notre confrère, 
qui se plaignaient avec une profonde tris-
tesse des déshonorantes légendes répandues 
sur leur compte. A chaque instant, ils ont à 
entendre des récriminations injustes, des pa-
roles blessantes. Des gens, dont la plupart 
sont de bonne foi, reprochent à nos frères du 
Midi d'avoir faibli, d'avoir trahi leur devoir, 
dans certaines circonstances que les narra-
teurs affirment pouvoir préciser, parce que 
leurs renseignements sont, disent-ils, puisés 
à bonne source. 

Nos compatriotes du Midi ont la tête près 
du bonnet, et si les plus raisonnables d'entre 
eux ne s'interposaient pas avec autorité, des 
scènes regrettables se seraient déjà produi-
tes. 

Il serait instructif de rechercher l'origine 
de ces fausses nouvelles, que de braves gens, 
au-dessus de tout soupçon, colportent et pro-
pagent avec une conviction égale à leur 
bonne foi. » On » leur a cité des cas, des nu-
méros de régiments et, de ces anecdotes 
malveillantes, odieuses, de pure invention, il 
résulterait que des Méridionaux n'auraient 
pas été à la hauteur de leur devoir. 

Nous le déclarons formellement : tous ces 
racontars sont faux, inventés de toutes piè-
ces par des misérables qui savent ce qu'ils 
font et pour qui ils travaillent. Nous sup-
plions ceux de nos concitoyens qui sont leurs 
dupes et leurs inconscients complices de se 
demander, dans un intime interrogatoire de 
leur conscience, de qui, comment ils tiennent 
ces récits, dont l'effet, sinon le but mani-
feste, serait de troubler l'admirable union 
des Français et de fomenter entre eux des 
germes de méfiance et de haine. 

Un tel article, publié dans une ville où se 
trouvent en garnison des unités composées 
de Méridionaux, aura été pour ces soldats 
calomniés un précieux réconfort. 

Les Garibaldiens dans l'Argonne 
UN RÉGIMENT DE HÉROS 

Lettre du front... 
Je viens de vivre plusieurs jours dans le 

voisinage immédiat des légionnaires gari-
baldiens venus en forêt d'Argonne défendre 
sur le sol français l'idéal latin de liberté 
eo d'humanité. 

De très près, d'aussi près que pouvaient 
me le permettre des occupations parfois di-
vergentes, j'ai suivi la ligne de leurs ex-
ploits accumulés. 

Ls, 5 janvier, lorsque, animés du désir de 
venger Bruno Garibaldi, ils se sont, d'un 
élan irrésistible,, rués sur les tranchées bo-
ches et emparés de six mitrailleuses et de 
près de deux cents prisonniers, j'ai frémi de 
leur enthousiasme, et partagé leur glorieuse 
ivresse. • 

Si vous les aviez vus charger dans ce bois 
touffu, où chaque arbre cache un danger, 
chaque buisson un piège, où, aux approches 
des tranchées le pied trébuche et s'embar-
rasse dans un réseau inextricable de ronces 
et de fils de fer barbelés ! Ils allèrent là, 
pourtant, comme à une fête, l'âme radieuse, 
et le sourire aux lèvres. 

En quelques bonds, les tranchées boches 
étaient atteintes, la sruprise des Teutons fut 
telle qu'ils n'eurent même pas le temps de 
rendre leurs mitrailleuses inutilisables. 

— « Nous nous rendons, camarades fran-
çais ! » 

— « Nous ne sommes pas Français ! » 
— « Alors, Arabes, nous amis des Turcs I » 
— « Pas, nous, nous sommes Italiens I » 
C'est au cri de Evviva Vltalia ! qu'ils vont 

à la bataille, et cela, plus que le reste, affole 
le Tudesque. 

Mettez-vous à la place des soldats du kron-
prinz, qui, depuis quatre mois, terrés en 
Argonne, ne connaissent de la vie présente 
qeu ce que leurs chefs leur en veulent bien 
conter. 

Alors, quoi, l'Italie elle aussi ! 
Ils ont, ces légionnaires d'Italie, un mé-

pris de la mort et une furia inégalables. 
Leur colonel leur a dit : « Je ne veux pas 

que mes hommes soient pris par les Alle-
mands. Vous comprenez donc ce qu'il vous 
reste à faire ! » 

S'ils ont compris ! Il n'y a pas eu, depuis 
qu'ils bataillent, plus de quatre Garibaldiens 
tombés aux mains des Boches, et encore 
n'est-il pas bien sûr qu'ils soient tombés vi-
vants. 

Du reste, un captif bavarois ne racontait-
il pas, l'autre jour, qu'un légionnaire, gra-
vement blessé aux jambes, saisi par les Al-
lemands, fut traîné devant un commandant. 

— <t Oh ! oh 1 Voilà les esclaves qui se 
révoltent contre leurs maîtres 1 » 

— « Nous sommes venus au secours de la 
liberté violée », riposte le malheureux fière-
ment. 

— « Bon, bon, tu ne mangeras plus de 
macaroni », et tandis qu'un gros rire niais 
secouait sa bedaine, le « herr kommandant », 
d'un coup de revolver lui fracassa la cer-
velle. 

Le S janvier, la légion s'était portée un 
peu en arrière pour goûter quelque repos. 
Vers le soir, mille Bavarois se ruèrent dans 
un étroit passage, et, à la faveur de la sur-
prise, entamèrent notre ligne de leur mieux. 

Nos soldats, sur ce point en assez faible 
effectif, résistèrent. Les troupes voisines, 
craignant une ruse, se tenaient dans les tran-
chées. La guerre moderne est ainsi faite. 
Chaque tranchées à ses locataires, qui ne la 
quittent sous aucun prétexte, à moins d'en 
recevoir l'ordre formel. 

Bref, trois petites tranchées déjà avaient 
dû être abandonnées par les nôtres. C'est 
alors qu'on appela les légionnaires, le soir, 
vers six heures. Ils firent dix kilomètres au 
pas gymnastique. 

A cent mètres des Boches, Peppino Gari-
baldi ramassa un fusil et une baïonnette : 
« Evviva Vltalia, flglioli ! » 

Au bout d'u-ne heure, le terrain perdu était 
comblé. 

Le lendemain, ils demeurèrent encore là, 
puis, le surlendemain, on les rappela à l'ar-
rière. Il y avait trois jours qu'ils n'avaient 

pour ainsi dire pas mangé ! Mais du diable 
sus y pensaient. Ah ! ces Latins ] 

J'ai longuement parlé à un de ces garibal-
diens. C'est un confrère connu dans la pénin-
sule, qui a tenu à s'engager pour arracher 
ineste et le Trentin aux griffes du cacochyme 
iTançois-Jo&eph. Je puis bien donner son 
nom, il 6'appeile Sekules. On m'en avait 
parlé comme d'un héros. 

Le 26 décembre, pour sa première visite au 
fou, il est cité à l'ordre du jour et nommé 
caporal. Le â janvier, il est cité à l'ordre du 
jour et nommé sergent. 

Le 8 janvier, il est cité à l'ordre du jour 
et nommé sergent-major. 

Le colonel Garibaldi s'étonne même de le 
voir là. 

— « Je te croyais malade et à l'ambulance ! » 
— « Je me suis levé pour vous accompa-

gner. » 
— « Je pensais que tu avais les pieds gelés !» 
— " Les pieds ne gèlent pas, quand on va 

au feu « sacramento ! » 
— « Nous ne nous battons pas seulement 

pour vous, m'a-t-il dit, nous sommes l'avant-
garde de l'armée italienne contre la tyrannie 
austro-germanique. » 
— i Hélas ! remarquai-je. vous pensez ainsi 

vous autres Italiens de France, mais ceux 
de la péninsule êtes-vous bien sûr ? » 

— « lJcr Bacco, vous commettez une confu-
sion. Quatre-vingt pour cent de mes camara-
des arrivent tout droit d'Italie ; beaucoup 
même ne connaissent pas un mot de fran-
çais. Tenez, en voici un — et il héla un com-
pagnon proche — qui pourra vous dire. » 

L'autre accourt, aimable et souriant, et 
s'empresse de me renseigner. 

— « J'étais maréchal des logis dans l'ar-
tillerie ce campagne sur la frontière des Alpes 
jai déserte pour venir faire la guerre aux 
tedeschi. Nous sommes plus de vingt dans 
ce cas a notre régiment. » 

— « Vous aimez beaucoup la France î > 
Il hésite une seconde, puis : 
— « Oui. j'aime la France, naturellement ! 

Mais cela ne m'aurait pas fait déserter. Je 
me bats pour servir d'exemple à mes compa-
triotes et les jeter contre l'Autriche. » 

Mon confrère Sekules me lance un regard 
victorieux. 

—- « Hein ! Vous voyez ce que je vous 
disais ! Nous avons un médecin-major qui 
est également italien, il a près de soixante 
ans, il s'est engagé aussi pour libérer- nos 
frères de l'asservissement des Autrichiens. 
Persuadez-vous bien que notre présence ici 
n'est peint le résultat d'un emballement 
passager, d'un caprice francophile, d'une tra-
dition garibaldienne intégrale, c'est le senti-
ment de toute l'Italie que nous prétendons 
exprimer et réaliser. La" preuve, c'est que, 
dans les premiers temps, beaucoup d'entre 
nous se montraient inquiète du commande-
ment d'un Garibaldi. Ils faisaient observer 
que ce seul nom, si grand qu'il soit, pouvait 
restreindre la valeur symbolique de notre 
mouvement en le canalisant dans les limites 
de la religion garibaldienne. Aujourd'hui, 
tout cela est changé. Mais nous sommes heu-
reux aussi, qu'en Italie on ait compris notre 
but, car on l'a compris. On ne nous tient pas 
pour les exaltés d'un culte un peu désuet, 
mais pour l'avant-garde de l'armée italienne. » 

— « Alors vous croyez ? » 
M. Sekules hausse indulgemment les épau-

les. 
— « Je ne crois pas, je suis sûr. C'est aussi 

certain que ma présence ici. Vous verrez 
reste, avant six semaines ! » 

La nuit tombe. Un vol" île corbeaux passe 
en croassant. 

— « Ils sont sept s'écrie M. Sekules. Que 
voilà un signe favorable, une garantie de 
succès final I Sept corbeaux, nos pères en 
Etrurie. » 

Il me conte des légendes étranges. 
En l'écoutant, malgré moi, j'évoque des 

souvenirs antiques, tout un monde de veiites 
et de gladiateurs assaille ma pensée. Rome 
tout entière s'éveille en moi, avec son passé 
glorieux. 

Que lui sera donc l'avenir 2 

avons gagné du terrain 
La situation est stationnaire autour de Soissons. - Une 

attaque ennemie contre Troyon est vigoureu-
sement repoussée. 

Le Havre, 17 Janvier. 
Le gouvernement belge déclare dénué de 

tout fondement le bruit qui a couru au sujet 
de la constitution à la Bourse de Paris d'un 
marché des valeurs belges, dont la proposi-
tion fut émise par certains agents de change 
belges. Il v aurait en effet, fait-il remarquer, 
de graves "inconvénients à créer pour ces va-
leurs dans les circonstances actuelles, un 
marché fictif et sans contrôle. 

Paris, 17 Janvier. 
Le gduvernement fait, à 15 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Nous aoons continué à pro-
gresser dans la région de 
Nieuporî et de Lombaerîzyde, 
sur une profondeur de 2QQ mè-
tres environ. Notre artillerie a 
obligé œs Allemands à éoaouer 
leurs tranchées de la grande 
dune, détruit le redan qui se 
trouve au nord de celle-ci et 
bombardé tes ouvrages enne-
mis sur cette partie du front et 
au sud de Saint-Georges. 

Dans la région d'Y près, com-
me dans celle de La Bassée et 
de Lens, combats d'artillerie. 

A Blangy, près d'Arras, ac-
tion assez vive. Les Allemands 
s'étaient emparés de la fonde-
rie de Blangy. Nous la leur avons 
reprise aussitôt par une éner-
gique contre-attaque et nous 
nous y sommes maintenus. 

Notre artillerie a continué à 
démolir les tranchées ennemies 
près de la Boisselte. 

Dans le secteur de Soissons, 
rien à signaler. 

Entre Vaiilyet Craonne, l'en-
nemi a prononcé, sans succès, 
une attaque près de la sucrerie 
de Troyon. Une autre attaque 
contre nos tranchées de Paulne 
a été également repoussée. 

Bans la région de Perthes-
Beausêjour, notre progression 
a continué malgré une violente 
tempête. 

Dans l'Argonne, sur les Hauts-
de-Meuse et en Wœvre, rien de 
nouveau. 

Au bois Le Prêtre, près de 
Pont-û-Mousson, une attaque 
allemande a été repoussée. 

Dans les Vosges, nous avons 
gagné du terrain â l'ouest 
d'Orbey. 

La neige est tombée en abon-
dance toute la journée. 

(De noire correspondant particulier] 

Paris, 17 Janvier. 
L'attention demeure fixée sur Soissons. 
Dans l'attente d'événements sensationnels 

qui ne semblent pas devoir se produire de 
sitôt, après l'échec de notre offensive, dont 
les causes ont été expliquées, ' l'ennemi a 
tenté une attaque brusquée sur Soissons, qui 
a été vigoureusement repoussée, et il se 
trouve aujourd'hui, par les mêmes circons-
tances qui déterminèrent notre recul, dans 
l'impossibilité de profiter de son succès pas-
sager. 

Pour tous ceux qui connaissent la topogra-
phie de cette région, il demeure acquis que 
si les Allemands parvenaient à traverser 
l'Aisne, ils éprouveraient devant nos positions 
escarpées un échec bien plus sanglant que 
celui qu'ils nous ont infligé. 

Sur le, reste du front, il n'y a rien de bien 
intéressant, en dehors de l'évacuation, par 
les Allemands, de la crête au nord de Clé-
mery, balayée par notre artillerie. 

Clémery est à 10 kilomètres à l'est de Pont-
à-Mousson, tout près de Nomeny. 

La crête dont il s'asit part de la frontière 

au bois de Ressaincourt. 
Bien que nous n'ayons pas encore de ren-

seignements du front russe, tout porte à 
croire que de grands événements se prépa-
rent de ce côté. Les derniers communiqués 
russes et allemands étaient en absolue con-
tradiction. Les premiers annonçaient que les 
attaques des Boches avaient été repoussées ; 
Berlin affirmait le contraire. Il n'en résulte 
pas moins de cela que l'action, qui semblait 
interrompue, se poursuit sans discontmuer. 
Et il semble même, si on croit les dépêches 
d'origine étrangère, que nos alliés sont en 
progrès. 

Les Allemands sont rejetés de Skarwa ; ils 
sont repoussés de Serpets, et, bien que leur 
situation demeure encore très solide, elle 
n'en est pas moins amoindrie, et ce qui se 
passe au sud, sur lo front autrichien, n'esl 
pas l'ait pour les fortifier, 

i Je crois fermement que d'ici très peu de 
temps nous apprendrons les premières victoi-
res russes en Transylvanie, où nos alliés 
sont entrés en force, ce qui doit précipiter 
l'intervention de la Roumanie, désireuse de 
coopérer à la conquête de cette province. 

MARIL'S Bien A RU 

Si iée lo général Jel 
Paris, 17 Janvier. 

Le cabinet de travail du grand chef. A peine 
entré, le général mande auprès de lui ses 
collaborateurs intimes, ceux qui forment, eu 
quelque sorte, son Conseil privé, ceux, qui 
ont sa confiance, ceux qui sont les déposi-
taires de sa pensée. Ce sont notamment irois 
officiers généraux. Aujourd'hui, il faut taire 
leur nom, mais quand il sera permis de lever 
le voile de l'anonymat, nous ne saurons 
jamais assez dire notre gratitude envers eux. 
Ils auront été, en effet, aux côtés de leur 
grand chef, les artisans de la victoire. Jeu-
nes encore, ils appartiennent à notre corps 
d'offlciers'it'étut-majo'r qui est sans rival. Ce 
sont eux qui . ont préparé et mené à bien la 
merveilleuse mobilisation d'août dernier; eux 
qui, depuis lors, conduisent les opérations. 

L'un est surtout chargé de la stratégie. A 
lui, incombe la mission de transporter et de 
diriger sur la ligne de feu nos armées. 

Au second, est dévolue la tâche de tous les 
services de l'arrière : approvisionnements, 
munitions, convois sanitaires. 

Le troisième est le grand maître de l'artil-
lerie. 

Le généralissime prend ainsi, avec les 
membres de son Conseil privé, connaissance 
des rapports, Télégrammes, messages!, qui 
sont arrivés dans la nuit, et que lui appor-
tent plusieurs secrétaires d'état-major. 

Rapports, télégrammes, messages sont en-
fermés en des chemises de couleurs différen-
tes, selon les diverses troupes auxquelles ils 
ont trait. 

Les ordres sont aussitôt envoyés aux com-
mandants des armées. 

L'énormité des masses mises en mouve-
ment, la dimension formidable des fronts 
rendent impossible au général en chef l'exer-
cice d'une action directe et partout, présente. 

Aussi, le commandant suprême dorme-t-il à 
ses seconds, surtout de larges directrices, 
c'est-à-dire qu'il leur indique la situation 
générale, la position de l'ennemi, la liaison 
des armées opérant à proximité, le but à 
atteindre. Il leur laisse le choix des moyens 
pour tendre à l'action décisive. 

Comme ses seconds possèdent sa confiance, 
qu'ils sont avec lui en parfaite communauté 
de doctrine, on comprend comment un ordre 
est lancé en quelques minutes sur n'importe 
quel point du front, fût-il à des centaines da 
kilomètres. 

Maintenant que, pour la matinée, les or-
dres sont donnés, le général Joffre quitte U 
grand quartier général presque toujours 
séul. Il va tranquillement déambuler à tra-
vers les rues de la petite ville. Cette prome-
nade lui permet de mettre au point telle pro-
clamation ou d'achever tel ordre du jour II 
marche ainsi, les mains derrière le dos,' et 
les citadins se font scrupule de déranger sa 
course méditative. 

Puis, il rentre à la villa où il a planté sa 
tente. Il y déjeune, le plus souvent, en com-
pagnie de quelques officiers de son état-ma-
jor, repas rapide, interrompu à maintes re-
prises par l'arrivée d'estafettes ou de télé-
grammes. 

(Les Lectures pour Tous.) 

L'avance des alliés 
entre Lille eî La Bassée 

Saint-Omer, 17 Janvier. 
Selon des renseignements dignes de foi, 

les Allemands auraient abandonné La 
Bassée où leur position devenait intenable, 
sous le feu convergent de l'artillerie des 
alliés. 

D'autre part, le bruit circule avec insis-
tance qu'entre Lille et La Bassée, nos trou-
pes auraient poussé une pointe jusqu'à 
Seclin. 

Nos Arabes dans les dunes 
Londres. 17 Janvier. 

L'anvoyô spécial du Daily Express, dans 
la partie de la Belgique occupée par les 
alliés, a vu à l'œuvre, dans les dunes, nca 
Ai'abes et nos goumiers marocains. 

Les Arabes français, amenés d'Algérie et 
du Maroc, avancent pied à pied, écrit-il, à 
travers une mer de sable, vers les tranchées 
creusées par les Allemands, sur le rivage 
même et dans les dunes. 

Depuis le début de la bataille sur l'Yser. 
en effet, les Arabes et les Allemands sont 
face à face, à une distance qui diminue sans 
cesse et n'est plus maintenant que de deux 
à trois cents mètres. 

Depuis plusieurs semaines, un vent violent 
souffle, qui soulève le sable en vagues hau-
tes parfois d'un mètre, et qui aveuglent et 
qui couvrent tout ; les grains sont si serrés 
que vous ne voyez pas à vos pieds quand 
vous marchez et aue. si vous voua coucîiïe* 



votre corps disparaîtrait presque immédia-
tement. C'est dans cette atmosphère que com-
battent les Arabes, cachés dans des tran-
chées profondes par endroits de deux mètres 
et demi et qu'ils durent couvrir de planches 
pour éviter qu'elles ne - fussent envahies 
par le sable. Ces tranchées ne sont pas plus 
confortables que celles creusées dans la 
région inondée. Chaque fois que la marée 
monte, l'eau S'y répand et les occupants doi-
vent se retirer hors de, son atteints, pour 
revenir ensuite. 

C'est un spectacle amusant que de voir les 
Arabes, dans leurs costumes bleus et drapés 
dans leurs burnous blancs, creusant le sable 
de la plage comme des enfants avec des 
pelles d'acier. 

Il v a deux jours, ils montrèrent leur supé-
riorité sur leurs adversaires. La «MU>êté de 
sable était si violente que les Allemands se 
trouvèrent incapables d'y faire face, tandis 
que les Arabes, habitués à colles du désert, 
en profitèrent pour avancer sensiblement. 
Presque tous les -Allemands trouvés morts 
dans les dunes portent des lunettes d'auto-
mobilistes, pour protéger leurs yeux contre 
le sable. 

Quand ils sont au repos, les Arabes passent 
leur temps étendus sur le sable ou accroupis 
pendant des heures, et l'on se croirait, en 
les contemplant ainsi, tandis 'que le eheik 
caracole sur la plage, plutôt sur la côte du 
Maroc que sur le rivage de la mer du Nord. 

Depuis quelques jours, les canons, de part 
et d'autre, ont fait leur réapparition dans les 
dunes, derrière les tranchées armées de 
mitrailleuses. Tenter d'en sortir et de charger 
est impossible, on risque d'être abattu par-
le feu des maxims et c'est ainsi que la 
bataUle des dunes se prolonge de semaine en 
semaine. , .„ . 

Aujourd'hui, un duel acharné d'artillerie 
a "m lieu entre Lombaertzyde et Western de, 
au sud-est de laquelle les Allemands ont 
réussi à mettre en. batterie deux grosses piè-
ces, probablement' de onze pouces, dont le 
feu est dirigé sur les environs de Nieuporî. 

Les Allemands auraient évacué 
la côte jusqu'à lariakerke 

Amsterdam, -17 Janvier. 
Scion le correspondant du Tijd à Os-

tende, les Allemands auraient évacué 
tous les villages et toutes les villes de la 
côte jusqu'à Mariakcrke, mais les alliés 
n'auraient pas encore occupé Maria-
kcrke, qui reste aux mains des Alle-
mands. 

Les villages du littoral belge, qui au-
raient clé évacués, à en croire cette dé-
pêche hollandaise, par les Allemands, 
entre Lombacrlzidc, que les allies occu-
pent officiellement depuis plusieurs se-
maines, et Mariakcrke, seraient donc, 
le long du littoral : Wcstende, Middel-
kerke et Raversy de-Bains, et en arrière 
des dunes, le long du canal de Passchcn-
daele, les hameaux de Barnburg, Lovrc, 
Slypcbrug et WUskcrke. 

Aucune confirmation de ces nouvel-
les de source hollandaise ne nous est 
lian-cnuc jusqu'ici, et celle information 
du Tijd ne doit être accueillie qiCaxec 
les réserves d'usage. 

Le Ma? lest È Rein 
eî à M 
Paris, 17 janvier. 

Les réfugiés de. l'Aisne, aujourd'hui récon-
fortés et un peu plus calmes donnent des in-
dications sur le bombardement de Soissons. 

Denuis dimanche, les batteries d'artillerie 
menèrent un vacarme infernal, aussi bien du 
.:ôté des Allemands que du nôtre. Le duel se 
poursuivit jour et. nuit. 

L'ennemi avait braqué une centaine de ca-
nons sur la ville, qui fut arrosée d'obus. Ils 
firent quelques victimes. 

Un réfugié a conté qu'une jointe fille eut 
la tète broyée par un éclat d'obus.sous les 
vous de son-père.-Ce dernier se mit en quête 
irempioyes rte pompes funèbres pour inhu-
mer la morte. L'affolement était tel dans la 
ville, qu'il ne trouva personne pour 1 aider 
dans cette douloureuse besogne. 11 fut obligé 
de l'accomplir lui-même. 

Paris, 17 janvier. 
Le bombardement a été particulièrement 

violent ces jours derniers dans les 2' et 3° 
cantons de Reims. , 

Les dégâts matériels sont élevés. 
Trois personnes ont été tuées. L'une d'elles 

n'a pu être identifiée. On a trouvé sur elle 
des papiers au nom de M. Vohimann, mais 
ses papiers ne portent aucune adresse. 

Les autorités ont ouvert une enquête au 
sujet de ce mort mystérieux, dont lo nom, 
nous assure-t-on, serait inconnu à Reims. 

La bataille de Soissons 
Les Allemands prétendent 

que Soissons est une place forte 
Paris, 17 Janvier. 

Dans le numéro du U janvier, la « Gazette 
de Francfort » présente Soissons comme 
place forte. 

Guillaume II à l'affaire de Crouy 
Paris, 17 Janvier. 

On assuic que lorsque s'est engagée la 
batailla de Crouy, Guillaume II se trouvait 
nu château de Pi non, dans l'Aisne, propriété 
ne .Mme la princesse de Poix. C'est là que le 
1" septembre, le général von Kluck s'est 
installé avec son état-major et c'est de là 
que l'impérial barbare serait parti en auto-
mobile pour so rendre sur le plateau de 
Vregny, d'où il aurait assisté au combat. 

Les Français repoussent 
une attaque allemande 

Paris, ,17 Janvier. 
Des. nouvelles reçues hier du front de 

l'Aisne annoncent qu'à peine les Allemands 
ont-ils eu enregistré un succès au nord de 
Soissons, ils ont subi, dès le lendemain, un 
échec coûteux. , 

L'affaire de Saint-Paul, village dont ils se 
rendirent maîtres un instant, et dont ils fu-
rent aussitôt chassés, n'était pas seulement 
un combat partiel, c'était surtout l'opération 
préïiminâJre, par attaque brusquée du grand 
mouvement que voulait exécuter le général 
von Kluck sous les yeux de son empereur. 

Les Français ont rejeté l'ennemi à un kilo-
mètre do Saint-Paul. 

Lés avant-postes allemands sont établis a 
i'intcrseclion de la route de Mauheuge et de 
celle de CroUy. 

Le général von Kluck avait l'intention de 
s'emparer de la ligne du chemin de fer de-
puis Saint-Paul jusuu'au faubourg ae Reims 
(à Soissons). C'est ta qu'est la gare avec un 
croisement de chemins de fer très importarn. 
L'opération, complétée par l'assaut de la 
cote 9i, â l'est de Soissons, aurait permis la 
continuation du mouvement contre la droite 
française par Missy-sur-Aisne. 

Von Kluck comptait bien ainsi prendre pied 
sur la rive gauche du fleuve, 

A Sermoisc, en face de Missy, s'ouvre la 
vallée de la Veste, que suit la route de Reims. 
C'est par là que les troupes allemandes vou-
draient s'engager si jamais elles prenaient 
boissons. 

Reims es; le but convoité par toute l'armée 
du centre allemand. L'empereur rêve d'y 
entrer et d'organiser une cérémonie tapageuse 
devant la eaVhédrale'en ruines. 

L'Aisne a très légèrement baissé, mais en 
dehors des grandes chaussées, les chemins 
tout en très mauvais état.. 

Toute la journée, le Allemands ont dirige, 
(in haut do la Cote 130, un violent bjmburde-
nïent sur Soissons. où tes dégâts so.jt de plus 
erï plus importants. L'état-major :r;mçais est 
umi à fait tranquille. 

L'opération allemande contre Saint Paul 
était une attaque brusquée, un coip Ce f.ur-
vrise qui devait achever te succès de .'a veille. 

La résistance de.la ligné française tit-dé-
^orroais certaine, bien qu'il faille prévoir c;r.e 
tes Allemands enverront encore dos renforts 
«i.if ce point du front» 

L'insuccès do mercredi tient à des causes 
au'il n'est pas encore-opportun de .lire, mais 
l'es conséquences annoncées par les .» Memunds 
sont fort exagéiéçs. Comme matériel, ils 
n'ont pu prendre en état qu'un projecteur et 
un canon-revolver ; une balieric d'artillerie 
abandonnée par tes Français avait été ivn-
duo inutilisable, do même que nuoiques u i-
traflleuses. 

Quant an nombre des prisonniers, s'il avaU 
atteint lu-chiffre donné par les Allemands, il 
aurait affaibli l'armée française au point 
qu'il ne lui aurait pas clé possible de repous-
ser tes attaques du lendemain. 

L'événement a prouvé l'exagération des 
chiffres allemands. Par contre, on p«ut as-
surer que les forces allemandes ■('.logées 
dans l'opération étaient dans la proportion 
de 5 à 3, par rapport aux effectifs 'lançais. 

Oeil HUf jffîÉ! FOSSE 
rétrograde, 17 Janvier. 

L'éLil-majur du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Un calme relatif a régné pendant la 
nuit du 15 janvier et la journée qui a 
suivi, sur tous les fronts de nos trou-
pes. On n'a entendu la fusillade et la 
canonnade que sur la rive gauche de la 
Vis'tule, principalement sui le front de 
Sochaczew et de Bclîmow. 

Sur ce même front, les Allemands ont 
continué, sans succès, leurs tentatives 
pour reprendre l'offensive. 

On constate que, sur certains points, 
les Allemands se servent du drapeau 
blanc pour s'approcher sans risques 
de nos positions. 

La région au nord de Rawa a été 
bombardée par de l'artillerie lourde. 

Les Autrichiens oiit également ca-
nonné notre front du Dounaietz avec de 
l'artillerie lourde de très gros calibre. 
La gare et la ville de Tamow ont essuyé 
leur feu le 14 janvier, mais sans que 
l'ennemi en obtint des résultats décisifs. 

Deux succès russes 
à la frontière de Bukovine 

Genève, 17 Janvier. 
Deux engagements sérieux se sont produits 

à la frontière Bukovienne, sur la ligne de 
Dorna-Vatro, à Radna. où tes Russes occu-
pent dos positions avantageuses. 

Après un effort considérable, tes Russes 
eurent raison des troupes autrichiennes, qui 
subirent des pertes sensibles et so retirèrent 
jusqu'en dessous de, Radna. 

Le second engagement s'est produit à 40 
kilomètres de Mezorbrody. Les Russes se 
sont élancés à la'poursuites de l'ennemi jus-
qu'au delà de cette localité, lui infligeant des 
pertes sérieuses. 

Les Eusses avancent 
en territoire allemand 

Londres, 17 Janvier. 
Le correspondant du Daily Telcgraph télégraphie 

de Pétrograde : 
Des événements importants paraissent im-

minents à la frontière russo-allemande. 
Les Russes ont commencé de sérieuses opé-

rations contre la Prusse orientale, où trois de 
leurs armées avancent sur un front de 150 ki-
lomètres environ. 

L'aiio droite a déjà pénétré en territoire 
allemand. 

Le centre de ces.forces russes, venant de 
Mlawa, doit avoir déjà franchi la frontière. 

L'aile gauche repousse l'ennemi et se trouve 
à. 65 kilomètres environ de Thorn. 

Ce*.vastes mouvements indiquent que l'état-
major russe n'éprouvé aucune inquiétude 
quant à la sécurité de Varsovie. 

Les Allemands ont échoué 
dans leurs tentatives 

Rome, 17 Janvier. 
Le correspondant du Corrierc délia Sera, à 

Pétrograde, commentant l'échec des attaques 
allemandes an nord du village do Souldia, 
dit que la situation stratégique dans cette 
région ressemble exactement à la situation 
sur l'Yser. 

Les Allemands pouvaient espérer un grand 
succès grâce à la rapidité do leurs mouve-
ments et au déplacement do masses énor-
mes, mais leur tentative audacieuse a échoué. 

Les Russes ont tout à gagner à l'inactivité 
actuelle. 

En fait, la situation est telle que les Alle-
mands, après tant de jours de lutte acharnée, 
et, maigre des pertes énormes, ont. réussi à 
peine à passer sur la rive droite de la Rawka, 
à Borzimoff, et de là Ezoura, à Soukha,. 

Cependant, te calme actuel semble singu-
lier. On a l'impression que l'insistance mé-
thodique des Allemands à attaquer sur un 
même point cache la préparation de quelque 
nouvelle manœuvre de concentration d'énor-
mes masses de troupes fraîches pour la ba-
taillé prochaine. 

Une dépêche récente annonce que la garni-
son autrichienne de Cracovie a été renforcée 
de nombreuses troupes allemandes, ce qui 
paraît symptomatique, mais 1e fait te plus 
imporiaiit aujourd'hui, c'est l'avance rapide 
des Russes en Bukovine, et l'occupation de 
nombreux points le long de la frontière, aus-
tro-roumaine. 

n -Belgique 
Anvers a payé l'impôt de guerre 

Amsterdam, 17 Janvier. 
Le .Xieuice Hotterdamsche Courant dit que 

la ville d'Anvers, a fini de payer l'impôt de 
guère de 40 millions de francs dont elle avait 
été frapnéo. 

Désormais tes autorités allemande^ de-
vront paver leurs réquisitions en espèces et 
nul ne sera obligé d'accepter en paiement du 
papier ou des récépissés. Néanmoins, jeudi 
dernier, des officiers ont payé en récépissés 
un mobilier réquisitionné pour leurs besoins 
personnels. 

Les relations s'améliorent entre les élé-
ments civils et militaires. 

La plus grande partie de la garnison est 
composée d'hommes du landsturm. 

Les Allemands s'étant emparés de tous les 
stocks de matières premières, tous les ou-
vriers chôment. 

Le change des monnaies allemandes 
Amsterdam, 17 Janvier. 

On signale de Bruxelles au Tclcgraaf que 
la police a procédé à une descente dans un 
café où des banquiers se livraient, à des opé-
rations monétaires particulières. Elle a., laissé 
ces banquiers en liberté, mais a saisi une 
somme de 74.000 marks. Il s'agissait surtout 
d'opérations de change de monnaie alle-
mande. 

De nouvelles troupes 
sont envoyées sir le iront français 

Amsterdam, 17 Janvier. 
Le correspondant du Telcgraaf à Bourg-

Léopold dit que jeudi dernier tes troupes du 
camp de Beverloo ont été envoyées dans des 
trains spéciaux sur te front occidental. D'au-
tres troupes les rejoindront parait-il à Lon-
vain. pour être envoyées dans te nord de 
la France. 

L'anniversaire du kaiser 
Amsterdam. 17 Janvier. 

Une dépêche de Berlin annonce que te kai-
ser a interdit l'envoi des télégrammes et des 
lettres de félicitations à l'occasion de l'an-
niversaire de sa naissance, ceci afin de ne pas 

jeter te trouble dans tes arrangements mili-
taires. 

La bière va augmenter 
A Eâte, 17 Janvier. 
Iraprès te Serllner Tagcblalt, tes brasseurs 

bavarois vont se trouver, par suite do la 
difficulté à sa procurer de l'orge, dans 'a 
nécessité d'augmenter le prix de la Ivère. 

En Autriche 
La il eomle irtliloli 

Son successeur 
négociera-t-il la pais ? 

Londres, 17 Janvier. 
Le correspondant viennois du Bcrliner Ta-

gcblalt dit qu'à l'heure actuelle il n'est pas 
possible de publier toutes tes rumeurs qui 
circulent au sujet de la démission du comte 
Berchtold, mais ce qu'on peut dire avec cer-
titude, c'est que des négociations de paix ne 
peuvent plus tarder beaucoup. 

Pour tes mener à bien, cependant, il faut 
un homme d'uu type différent de Berchtold. 
Ce qu'il faut, c'est un homme ayant une vo-
lonté dê fer, et un caractère ferme. 

La population du Treniin croit 
imminente la guerre avec l'Italie 

Rome, 17 Janvier. 
On mande de la frontière autrichienne au 

Giornale d'ilalla que la population du Tren-
tln croit à l'imminence de la guerre entre 
l'Autriche et l'Italie. 

Un officier autrichien, revenu de Galicie, 
a assuré que la garnison de Cracovie a la 
conviction que la Serbie, battue, a sollicité la 
paix et demandé pour ses troupes l'honneur 
de marcher contre tes Russes aux côtés de 
l'Autriche. 

On fait croire aux troupes, pour relever 
leur moral, qu'un million de Russes sont pri-
sonniers en Autriche et que Paris est aux 
mains des Allemands. 

Le moral des troupes et de la population 
est néanmoins très déprimé. 

Aujourd'hui sont attendus des hommes des 
classes de 1887 à 1890 déclarés primitivement 
impropres au service. 

Ces hommes ont été avisés par affiches 
qu'ils doivent se présenter à la caserne, mu-
nis de vêtements chauds, de souliers et de vi-
vres. On en conclut que tes magasins autri-
chiens sont complètement vides. 

Violentes manifestations 
contre la guerre 

Rome, 17 Janvier. 
Selon les nouvelles télégraphiées de la 

frontière, la situation intérieure en Autriche 
devient do jour en jour plus sérieuse, par 
suite du manque de pain et, de farine. Les vi-
vres atteignent des prix de famine. 

Le mécontentement est généra). 
Des manifestations contre la guerre se pro-

duisent dans tous tes grands centres et dans 
plusieurs villes elles ont tourné à l'émeute. 

Des barricades ont été dressées. 
Des conflits se sont produits entre la police 

et les. émeutiers. Il y a eu des blessés. De 
nombreuses arrestations ont été opérées. 

Les sympathies des Tchèques 
pour la France 

Paris, 17 Janvier. 
Le correspondant du Bcrlincr Tageblatt en-

voie à ce journal une lettre sur la vie de Pra-
gue durant la guerre. Il s'y étonne que tous 
tes libraires de la capitale tchèque mettent en 
montre des ouvrages français, et que tes 
théâtres jouent exclusivement des pièces fran-
çaises. 

Le moratorium est prolongé 
Amsterdam, 17 Janvier. 

La Gazette Officielle, du Budapest, publie 
un décret ministériel prolongeant te morato-
rium jusqu'au 31 mars, avec des/diangéiiients 
insignifiants. 

La mobilisation des fonctionnaires 
Rome, 17 Janvier. 

La Gazctla Offiziale publie tes prospectus 
de militarisation des employés et fonction-
naires de l'Etat. Tous les chefs de division 
sont assimilés aux colonels, tes chefs de sec-
tion aux lieutenants-colonels, tes secrétaires 
aux majors, tes sous-secrétaires aux capitai-
nes, etc 

La même règle sert pour tes employés des 
provinces (douanes, universités, lycées, gym-
nases, postes, magistrats, judiciaires, etc.) 

Les préparatifs en Italie 
et en Autriche 
Rente, 17 Janvier. 

Un message téléphonique italien dit que 
toutes tes dames dê la Croix-Rouge ont reçu 
des Indications précises au sujet ae l'endroit 
où elles doivent se rendre en cas de guerre, 
et que toutes les écoles et autres bâtiments 
importants dans toute l'Italte ont été inspec-
tés por les autorités militaires pour se ren-
dre compte du nombre de hléssés qu'ils pour-
raient recevoir. . 

L'Autriche a engagé de nombreux ouvriers 
spécialistes pour compléter tes fortifications 
des montagnes dans te Tyrol sud, à une hau-
teur de 5.3D0 pieds. Les ouvriers italiens ont 
été .exclus. 

L'Italie et les questions balkaniques 
Rome, 17 Janvier. 

L'attention de l'opinion italienne, doulou-
reusement accaparée depuis quelques jours 
parMes détails du tremblement de terre, com-
mence à se porter à nouveau, avec un vif 
intérêt, vers les événements balkaniques. 

La récente démission du comte Berchtold, 
l'arrivée à Rome du professeur roumain Dia-
roandy et de l'ancien ministre bulgare Ghe-
nadieff, puis l'annonce de la prochaine ren-
contre des souverains de Bulgarie et de Rou-
manie en territoire roumain, sont autant 
d'événements qui réclament une attention 
soutenue. 

La démission du comte Berchtold et la no-
mination du baron Burian, ne semblent pas 
devoir amener une transformation profonde 
dans tes rapports austro-italiens, tout au plus 
pourrait-on prévoir une politique radicale, in-
transigeante des Magyars, qui, désormais, 
ont la haute main sur "les affaires de la mo-
narchie. Cette politique ne facilitera pas un 
règlement éventuel des multiples questions 
communes aux deux pays sur l'Adriatique. 

Un mystère profond entoure la mission de 
M. Ghenadieff à Rome. Non seulement les 
journaux observent jusqu'ici un silence ab-
solu sur l'activité de l'ancien ministre, mais 
il est à peu près impossible d'apprendre :-i 
l'homme d'Etat bulgare a eu des entretiens 
et avec qui il a pu en avoir. 

La présence de M. Ghenadieff à Rome est 
intéressante en ce qu'elle coïncide avec la ie-
vée de cinq classes de l'armée bulgare, que 
te journal h'idea Naz.iomlc annonce dans une 
dépêche privée de Dédéugotch. 

11 a toutefois été impossible jusqu'à présent 
d'établir si M. Ghenadieff éfit réellement 
ehargé d'une mission politique. 

Quant à la rencontre. dc« deux souverains 
de Bulgarie et de Roumanie, annoncée d'ail-
leurs par tes journaux roumains, la Tribuna 
reçoit de Bucarest les détails suivants : 

La rencontre aura lieu dans une villa dé 
maison royale de Roumanie. Le ministre 

de Roumanie à Sofia, qui a préparé la ren-
contre, s'est rendu, ces jours derniers, à Bu-
carest, pour en régler tes détails. 

A Bucarest, dit te' journal, italien, personne 
ne parte do la restitution à la Bulgarie des 
territoires qu'elle a perdus durant la dernière 
guerre. 11 est cependant, facile de prévoir, 
d'après tes confidences des hommes autorisés, 
que' tes pourparlers pourraient être repris 
dans un sentiment favorable à la Bulgarie. 

Toutefois, la Roumanie ne fera pas d'avan-
ces. Elle attend plutôt de la Bulgarie des of-
fres et des demandes. 

D'autre naît, la Roumanie se trouve au-

jourd'hui dans un état de préparation mili-
taire si parfait, qu'il n'est nullement compa-
rable à celui de 1512, époque à laquelle, ce-
pendant, au dire des attachés militaires 
étrangers, cette préparation était remarqua-
ble. 

Aujourd'hui, la Roumanie a mis sur le pied 
de guerre toute son armée active, et elle se 
prépare à lever le 25 janvier trois autres 
classes de réserve. 

Le 25 également, te Parlement rouvrira sa 
session pour sanctionner des mesures excep-
tionnelles prises dans ces derniers temps par 
le gouvernement. 

11 est à remarquer qu'une ordonnance parue 
hier exige que les plus vastes locaux de la 
capitale soient désormais tenus vides à la 
disposition du gouvernement, qui tes trans-
formera en hôpitaux. 

Les renseignements donnés par la corres-
pondance de la Tribuna confirment, pleine-
ment l'opinion qui prévaut, actuellement à 
Rome pour l'attitude prochaine de la Rouma-
nie. 

Pétrograde, 17 Janvier. 
L'état-major de l'armée du Caucase 

fait le communiqué officiel suivant : 
Nos troupes poursuivent avec succès 

leur Gïfensive dans la région de Ka-
raourgan. Elles firent, le ISjanvier, plus 
de mille prisonniers, et prirent beau-
coup d'armes. 

Sur les autres fronts, il n'y a que des 
actions de détail. 

Un complot 
contre les autorités turques 

Londres, 17 Janvier. 
Un télégramme de Constantinopîe viâ Athè-

nes annonce qu'un complot organisé contre 
tes autorités turques vient d'être découvert. 
Le mouvement de révolte était mené par un 
îoi't parti de Turcs mécontents de la défaite 
du Caucase. 

Il y a eu de nombreuses arrestations. 

L'ancien khédive à Genève 
Genève, 17 Janvier. 

L'ancien khédive d'Egypte compte quitter 
prochainement Constantinopîe pour se rendre 
à Genève où il avait l'habitude de faire cha-
que année une villégiature. On lui prête l'in-
tention d'établir à Genève son quartier 
général. 

Le croiseur américain 
est revenu à Alexandrie 

Alexandrie, 17 Janvier. 
Le croiseur américain Tennessee est revenu 

à Alexandrie. 

ïïn destroyer français essuyé le feu 
des forts des Dardanelles 

Une dépêche d'Athènes fait connaître, 
d'après un télégramme de Lcmnos, qu'un 
destroyer français a essuyé, mercredi der-
nier, le feu des forts situés sur la rive euro-
péenne du détroit des Dardanelles. 

Le destroyer français a réussi à s'échapper 
sans avaries et a pu signaler deux destroyers 
ottomans qu'il a aperçus croisant dans tes 
Dardanelles. 

Un succès des Eusses 
contre les Turcs 
Pétrograde, 17 Janvier. 

La Gazette de la Bourse annonce que tes 
Russes ont remporté un autre succès contre 
tes Turcs dans te district.d'Olty. 

Les Turcs, combattirent courageusement. 
De nombreux officiers et soldats se sont sui-
cidés plutôt que de se rendre. 

EN ALBANIE 
La situation à Durasse 

Athènes, 17 Janvier. 
Essad pacha est parti sur un contre-torpil-

leur Italien pour Soulinza, près de Durazzo, 
où ses adhérents se battent désespérément 
contre tes insurgés. 

L'Italie occupera peut-être Durazzo 
Rome, n Janvier. 

Les journaux italiens commencent à 
considérer comme probable Voccupalion 
de Durazzo. 

Llterfeirt^la Eoiiiaoie 
Les derniers préparatifs 

Londres, 17 Janvier. 
Le correspondant du Times à Pétrosrrade 

annonce que des nouvelles reçues d'exceïtent-e 
source confirment pleinement tes renseigne-
ments au sujet des préparatifs que fait la 
Roumanie pour entrer en campagne dans 
quelques semaines. 

L'amnistie ans déserteurs 
de l'armée roumaine 

Berne, 17 Janvier. 
La légation roumaine à Berne, annonce 

que l'amnistie sera accordée à tous les 
déserteurs de l'armée roumaine qui se pré-
senteront. 

er 
La isie il navires i 
. La contrebande de guerre 

Londres, 17 Janvier. 
Le steamer américain Palhfinder, allant à 

Brème avec un chargement de coton, a été 
amené hier à Plymouth par des navires de 
guerre, mais il a été immédiatement relaxé et 
a continué son voyage. 

Londres, 17 Janvier. 
Les dernières dépêches de Washington re-

latives au steamer Dacia disent que l'on s'est 
maintenant arrêté à l'idée de l'envoyer non 
pas à Brème, mais à Rotterdam, port neutre, 
avec un chargement de coton de Port-Arthur 
(Texas). Toutefois, cette proposition rencon-
tre une opposition immédiate du Forèign Of-
fice et elle ne constitue apparemment pas 
une échappatoire permettant de tourner la 
difficulté/ 

a Buerre aérienne 
La réduction de l'éclairage à Paris 

Paris, 17 Janvier. 
Le préfet de police, considérant qu'il ne 

servirait de rien de maintenir la réduction 
de l'éclairage public pratiqué depuis plu-
sieurs semaines, en eus des dispositions de 
défense prises, par l'autorité militaire, à ren-
contre de toute tentative d'incursion des 
aéronefs êrtnemis au-dessus de Paris ou des 
communes de la banlieue parisienne, si 
l'éclairage privé persiste à mettre en lumière 
des rues ou des routes laissées dans l'ombre, 
vient de publier un arrêté aux termes duquel, 
à Paris et dans tes communes du départe-
ment de la Seine, dès la chute du jour, jus-
au'au matin, dans tes appartements éclairés, 

tes doubles rideaux seront tirés ou tes Per-
siennes seront fermées sur la façade ou 6ur 
la cour. 

A leur défaut, la clarté de l'appartement 
sera voilée pour l'extérieur par des disposi-
tions efficaces. 

L'éclairage des établissements publics ou 
privés, des usines, des magasins, et en géné-
ral de tout bâtiment qui proiette une vive 
lumière en dehors, par des fenêtres, devan-
tures ou baies vitrées en façade ou sur cour, 
sera réduit au strict nécessaire et voilé 
également dans toute la mesure su possible. 

L'éclairage extérieur des terrasses et de6 
étalages sera supprimé. S'il est indispensable, 
dans un intérêt de sécurité, de conserver une 
partie de cet éclairage, il y sera pourvu par 
des autorisations spéciales. 

Les aviateurs alliés 
bombardent Ostende 

Londres, 17 Janvier. 
Les journaux annoncent que neuf avia-

teurs alliés auraient lancé des bombes sur 
Ostende et auraient endommagé la gare et 
les casernes. 

'arrestation i eaffliiil Mercier 
La réponse de l'Allemagne 

à la protestation du pape 
Rome, 17 Janvier. 

Hier, te ministre de Prusse près le Saint-
Siège a remis au Pape te dossier relatif à 
l'incident du cardinal Mercier. 

De source allemande on prétend que les 
documents contenus dans te dossier prouve-
raient que te cardinal n'a pas été arrêté, et 
que te gouvernement de Bruxelles s'est con-
tenté de lui adresser un avertissement au su-
jet de sa courageuse lettre pastorale. 

Une proclamation de von Bissing 
Amsterdam, 17 Janvier, 

VEcho Belge publie la proclamation sui-
vante, signée de von Bissing, affichée à 
Bruxelles : 

Le gouverneur général déclare officielle-
ment que les affirmations concernant l'arres-
tation du cardinal Mercier sont dénuées de 
tout fondement. 

L'autorité allemande n'a jamais songé à 
entraver la liberté du prince ae l'Eglise dans 
l'exercice de ses fonctions ecclésiastiques. 

La lettre pastorale, cependant, contenait des 
passages blessants pour l'Allemagne, et qui, 
par conséquent, ne permettaient pas aux au-
torités de s'en désintéresser. 

Par respect pour la sainteté du lieu, et pour 
ne pas heurter les sentiments des fidèles, la 
lecture de la, lettre pastorale dans les églises 
n'a pas été empêchée par nous. 

Le gouverneur général s'est borné â pren-
dre les mesures 'policières que la situation 
comportait. . 

filftie fies volontaires 
Les jeunes gens poursuivis sont 

acquittés par le tribunal d'âncône 
Rome, 17 Janvier. 

De nombreux jeunes gens italiens étant 
partis comme volontaires pour la France, au-
raient été arrêtés et poursuivis. Or, le tribu-
nal d'Ancône les a tous acquittés avec des 
attendus élogieux, pour les généreux citoyens 
animés par le haut idéal de civilisation et de 
fraternité. 

Ricciotîi Garibaldi serait prêt 
à s'enrôler à son tour 

Rome, 17 Janvier. 
Beaucoup de volontaires italiens partent 

pour la France afin de remplir les vides du 
régiment garibaldien. 

Partent aussi de nombreux officiers. 
Le général Ricciotti Garihaldi a déclaré 

qu'an besoin il partirait également. 

Une manifestation franco-italienne 
à Saint-Etienne 

Saint-Etienne. 17 Janvier. 
Malgré la neige qui tombait abondamment, 

une foule nombreuse de soldats, d'Italiens et 
de Sthéphanois se pressaient ce matin, à 
11 heures, auprès du monument élevé aux 
combattants de 1870-1871, où la Colonie ita-
lienne avait organisé une cérémonie en l'hon-
neur de Bruno et de Costante Garibaldi morts 
pour la France. 

M. Lallemand. préfet de la Loire, et M. 
Jean Neyret, maire de Saint-Etienne, étaient 
présents, ainsi que plusieurs notabilités. 

Dans une chaleureuse allocution. M. Rey-
nery, préisdent de la colonie italienne, a 'cé-
lébré l'union des deux peuples latins, exalté 
la mémoire de Garibaldi et de ses petits-fils 
Bruno et Costante et exprimé l'espérance de 
voir te triomphe de la civilisation sur la bar-' 
barie. 

M. le préfet Lallemand a rappelé ensuite la 
communauté des aspirations de la France et 
de l'Italie, le but commun vers lequel elles 
marchent. Il a également manifesté l'espoir 
de leur triomphe final et du retour à la mère-
patrie des provinces perdues. 

De nombreux applaudissements ont ac-
cueilli ces allocutions 

Une couronne de palmes d'or a été ensuite 
déposée sur te monument. 

Les ppi»iers ei âlupg 
Une mission spéciale espagnole 

a été envoyée à Berlin 
Madrid, 17 Janvier. 

Une information de presse a signalé oue le 
gouvernement espagnol avait envoyé à Berlin 
une mission spéciale ayant à sa tête un 
diplomate. M. Gaétan de Ayala. 

Nous croyons savoir, en effet, que le roi 
d'Espagne, dont on connaît tes sentiments 
géru'treux, s'est personnellement préoccupé 
de la situation des prisonnier:; de guerre. 

Il a paru à S. M. Alphonse XIII que lo 
personnel de son ambassade à Berlin n'était 
pas actuellement assez nombreux pour suffire 
à là lourde charge que lui impose la repré-
sentation dés intérêts français,. belges et 
russes. 

Sur son désir, le ministre d'Etat a alors 
désigné M. Gaétan de Ayala. qui, en qualité 
de conseiller d'ambassade, et, assisté d'un 
autre membre du corps diplomatique espa-
gnol, se consacrera spécialement, sous la 
haute direction de l'ambassadeur, à toute la 
partie du service qui concerne les prisonniers 
de guerre. 

Les prêtres belges torturés 
Londres, 17 Janvier. 

Un évêque belge, >!. Carton de Wiart, pu-
blie une liste des prêtres et dos religieux tues 
par les Allemands du 4 au 31 août 1914. Cette 
liste est encore incomplète pour tes diocèses 
de Liège, Naihur et Malines, elle manque 
complètement pour ceux de Bruges et de 
Garttî. , ■ 

Beaucoup, parmi les victimes, ont été tor-
turés avant, d'être tués. 

De nombreux prêtres et religieux ont élê 
emmenés en Allemagne où Ils sont traités de 
façon abominable. 

Paris, 17 Janvier. 
Mme Raymond Poincaré à présidé cet 

après-midi, à l'Hôtel de Ville, la distribution 
des étrennes envoyées par tes enfants amé-
ricains aux petits Français, enfants des réfu-
giés. 

Son Excellence M. Sharp, ambassadeur des 
Etats-Unis en France, assistait à cette fête 
de famille, qui a eu lieu dans la grande 
salle des fêtes du Palais municipal et à 

laquelle plus de 5.000 enfants avaient ét< 
invités. 
Les livrets de Caisse d'épargne 

des réfugiés belges 
Lo Havre, 17 Janvier. 

A la suite des démarches de M. Van de Vy-
vere. ministre des Finances de Belgique, la 
gouvernement français a décidé que tes ré-
fugiés belges pourraient obtenir te rembouri 
sèment, dans les bureaux de poste du terri-
toire français, des livrets de Caisse d'épari 
gne dont ils sont titulaires. 

Mort d'un avocat général ^ 
de la Cour de cassation " 

Paris, 17 janvier, 
On annonce la mort, à Aubray-sur-Meuse, 

en Belgique, de M. Robinet de Cléry, ai.cicn 
at général de la Cour de cassation et 

ancien avocat général à Alger, en 1870. Cmel« 
nues jours avant sa mort, M. Bobinet de 
Cléry écrivait à une de ses filles, religieuse, 
du Sacré-Cœur, que tes éclats d'un cbus al» 
lemand venait de briser les vitres de sa 
chambre, mais que seul de la maison il avait 
refusé de se réfugier dans la cave. 

Une Soirée de Bienfaisance 
ât! Eldorado-Casino. 

Mercredi soir aura lteu, à l'EIdorado-Casino. plaça 
Castellane, use représentation dû gala avec un pro-
gramme da plus grand intérêt. Do nombreux artis- V 
les bien connus du public marseillais prêteront leàl \ 
concours a. cette soirse, qui promet de remporter la l 
plus juste et légitime succèsè. 

Le clou de cette représentation sera la présentation 
de Woyssons, celui qu'on a surnommé le Roi des 
évadé-.;, l'Homme énigme. Aucun lien ne peut M 
tenir àttaétié, aucune chaîne ne peut le garder pri-
sonnier. Wyesons se débarrasse toujours des liena 
les plus solides avec une facilité déconcertante. 

Parmi les artistes qui seront applaudis mercredi 
soir, sur la scène de l'Eldorado, se trouvera Mar-
ville, le fln diseur â voix si aimé du public mar-
seUlais ; Mme Bertha, danseuse cosmopolite s 
Mme Vais d'Alfray, diseuse à voix des plus ass'tn-
guées ; MM. Carie, Fournier, ténors, qui détaille-
ront léis meilleurs morceaux de leurs répertoires, 
etc. Nous donnerons, du reste, demain, le projr^in-
me de cette.intéressante soirée, qui sera comp'étfe 
par les projections cinématographiques gracienss-
ment fournies par les maisons de films de notre ville* 

Classe 1917. — En prévision de l'appel de la „ 
classe 1917, l'Ecole modèle de Télégraphie, 
sise, 13, Allées des Capucines, à Marseille, in- \ 
forme tes jeunes gens que des cours spéciaux: 
de télégraphie sans fil militaire sont créés en " 
vue de leur incorporation au 8» génie, régi-
ment spécial de télégraphistes. On connaît 
les avantages de cotte spécialité qui peut 
donner aussi une situation d'avenir à ceux 
qui voudraient en faire leur carrière. Pour 
ne pas gêner les études des élèves préparant 
au lycée ou ailleurs te baccalauréat, des cours 
du soir sont également créés dans cette in-
tention. , 

Le nombre des jeunes gens à incorporer, 
étant limité prière de s'inscrire de suite à la 
Direction, 13, Allées des Capucines, à Mar* 
seille. 

Genliieat d'études primaires. — Les diplô» 
mes pour la circonscription du sud sont à la 
disposition des intéressés : Filles, école rua 
Eydoux : garçons, école Puget, tes 18, 19, '20 
janvier, de 2 à 5 heures. 

dé-
Au Châielet-Théâtre. — A la matinée et à 

60irée d'hier, te succès fut énorme, cons 
rable pour Madame Sans-Gêne, et tous ses ex-
cellents interprètes ; aux deux 'représenva-
tions. la salle fut comble et les applaudisse-
ments furent frénétiquement chaleureux. La 
direction du Chàtetet-Théâtre a fait magnifi-
quement les choses. C'est indiscutable : elle 
en est magnifiquement récompensée, c'est 
non moins indiscutable. En matinée, aujour-
d'hui, sera donnée la dernière représentation 
du grand succès Madame Sans-Gêne. Encore 
une salle comble en perspective. Prochaine' 
ment : Patrie. . 

Vaccinaiion. — Le service municipal d'hy< 
giène vaccinera gratuitement, tous les jours 
non fériés, de 2 à heures à 3 h. 30, rue Brif< 
faut, 6,. à l'extrémité de la rue de l'Olivier., 

En plus de ces séances du soir, une sôanca 
du matin aura lieu 1e jeudi seulement, de i<T 
heures à midi, rue Briffaut, 6. 

Bizarre trouvante. 

î 

M. Georges Achan* /i-
drey, demeurant rue des Cartiers, 9, se pro- fi 
menait avant-hier après-midi sur la granue 
jetée du large lorsque, tout près de la passe 
du bassin national, il vit sur un rocher ces 
vêtements de femme et un sac à main. H les 
recueillit et tes porta au .commissariat da 
police du X° arrondissement où on tes exa-
mina. Les vêtements ne donnèrent aucune 
indication, mais, dans te sac à main, qui • 
est en étoffe noire, on trouva un cofiret en 
bois de même couleur dans lequel étaient 
placés un trousseau de clés, divers papiers et 
un livret de Caisse d'épargne au nom de 
Marie Liotard, demeurant, 1, rue Méolian. 
M. Delmas, commissaire de police, envoya 
un de ses secrétaires à cette adresse, mais 
Marie Liotard y était inconnue. On se trouva 
donc arrêté dès le début de l'enquête qui sa 
poursuit cependant. 

Cîtronitiua de3 vois, — Des malfaiteurs de-
meurés inconnus, ont pénétré, au cours de 
l'après-midi d'avant-hier, chez M. Joseph 
Gaspard, rue Mazenod. Sans avoir été vus 
par tes locataires de l'immeuble, tes voteurs" 
purent emporter deux matelas et un revolver, 
te tout évalué à cent francs. 

VIA Le poulailler de M. Louis Nicolas, habi. 
tant te quartier des' Martégaux, a reçu la 
visite des renards bipèdes, pendant la huit 
d'avant-hier. Onze poules et autant de lapina 
ont disparu. 

Des enquêtes sont ouvertes. 

Méfiez-vous... du petit décrotteur ï — Hie? 
vers midi, alors qu'il venait d'encaisser ses 
appointements, l'apprenti pâtissier Anton :a 
Brusehi, 13 ans, demeurant rue des Granas-
Carmes. 77, et son collègue Dominique Gari-
baldi, recevaient de leur patron, M. Olivier 
Lathy, rue des Récollettes, 15, l'ordre d'aller 
faire une course. Brusehi, de peur do le per-
dre, ne voulut pas porter sur lui 6on argant. 
ïl te mit dans une tiroir, en disant : « Ja 
mets là cet argent, pour ne pas le perdre ! » 
Il y avait là un petit décroteur qui tira pro-
fit de l'indication. Car, aussitôt tes deux 
apprentis sortis, le patron entendit un bruit 
insolite dans l'atelier. Il s'y rendit. 11 ne vit 
plus te décrotteur, mais ii trouva un thoir, 
ouvert. C'était celui dans lequel le petit Brus, 
chi avait mis son argent. A son retour, te 
jeune apprenti et son patron allèrent dêppaeï 
une plainte. Le petit décrotteur est active* 
ment recherché. 

Une agression. — Dans le courant de Î3 
soirée d'avant-hier, vers 11 heures et demie, 
le journalier Eugène Olivier demeurant rue 
des Quatre-Pâtissiers, regagnait son domicile 
et longeait un des trottoirs de la rue Pavé-
d'Amour. Soudain, à l'angle d'une des rues 
qui vont rejoindre le Cours Belzunce, Olivier 
fut assailli par deux hommes qui se ruèrent; 
sur lui, le renversèrent, et le battirent comme 
plâtre. Quand te malheureux passant fut ré-
duit à l'impuissance, tes deux malfaiteurs 
lui enlevèrent sa montre en or. une eomrha W 
de cent francs et disparurent. Revenu à lui JF 
quelques testants après, Olivier alla conter 
sa mésaventure au commissaire do police à 
la Permanence et lui donna te signalement 
de ses agresseurs. On espère les retrom î >:. 
• •—•— *3S> m 

Ùf/^Yi Immense succès do : LA GITANILLA} 
Ql —iKl BOUT Oïl Z.1.V VEUT S'ENGAGER : LE 
VSS-Sfi? HAISEB UOVOB; LEONCE POETE; 'LES 

*"*fïj' ACTUALITES, etc., etc., etc. A la de-
mange générale et en svpplcmrat au 

programme .- LES FIANCES DE I0lt, ie super. e 
film patriotique, passera jusqu'à jeudi inc.us en 
matinèi seulement à i h. 15. ORCHESTRE FEV'N.i. 
Sallb chauffée. 

ALCAZAR-CiNE-YiA 
Programme merveilleux en matinée et en soirée, 

Zigomar contre l'oidin Broguct, l'ûnigmaliqus 
nomme Gris, l'Explosion, le Berger, Wtûy ege.it 
matrimonial, Casimir en a plein le dos, Vchlse, 
les Actualités de la Guerre, etc. Orchestre Ëèlinëï» 

OSKE-PÂLACK-PALAtS-DE-GRiSTAL 
Aujourd'hui, on matinée, à 2 h. 30, et en soirJ», 

à S h. 30. immense succès de Le Mystère d'une Vie, 
comédie dramatique en i actes, avec Régina Bad-^i ; 
Champlgnol malgré lui, le désopilant vautjevfflfl 
miUtaire do Feydeau : VLncoyéi du. ciel, comé-
die : La tragédie de Patachon, film comique • LA 
Jardin zoologique de New-York, La France pttiorcs. 
'inc. Polidur a mange du taureau, les Actualités de 
la Guerre. Orchestre sympbonique. Cliauffase c«u« 
irai. On peut tamKz 

f 
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Efie fut l'occasion d'une grandiose affirmation 
de l'union latine 

-•L'imposante, l'enthousiasmante réunion ! 
Bien avant l'heure fixée, une foule toujours 
accrue se pressait devant l'entrée du Palais 
de Cristal, où nos deux confrères italiens, 
les deux leaders socialistes Pomneo Ciotti, 
secrétaire général du parti socialiste réfor-
miste, et Giuseppe Canepa, député de Gênes, 
directeur du Lavoro, devaient exalter la fra-
ternité franco-italienne ! 

A mesure que, l'Allemagne multiplie ses 
attentats, les races libres de l'Europe se sen-
tent elles-mêmes touchées et contiennent 
moins leur indignation. Déjà la généreuse 
Italie affirme la plus noble des solidarités : 
Et la venue à Marseille de Ciotti et de Ca-

Rome un homme illustre », précise-t-il. Dans 
la salle, des cris éclatent : <t A bas Bùlow ! » 

« Il a fait de larges propositions. On nous 
a promis de nous donner Trente et Trieste, 
à condition de rester neutres. C'est une pro-
position honteuse. Nous ne pouvons accepter 
un marché dans lequel on vendrait la liberté 
de la Belgique et de la Serbie. » 

Pompëo Ciotti représente ensuite que l'Ita-
lie, avec ses 1,500,000 soldats vigoureux, en-
traînés, enthousiastes, diminuerait de plu-
sieurs mois la durée de la guerre. Il rappelle 
le sort de Louvain, de Malines.-d'Ypres, d'Ar-
ras, de toutes les cités pacifiques saccagées 
ou anéanties : <t Elles marqueront dans Va&' 

De gauche â droite. — Ciotti déclara : « Le marché de Bulow est ufï 
; marché honteux . » — Canepa s'écrie : « La cause de la France est notre 
fcause » et il affirme vigoureusement .: « Notre place est là ou l'on se bat 
pour la liberté des peuples. ». 

nepa prenait d'autant plus de sens qu'ils 
sont en quelque sorte tous les deux les dé-
légués de la classe désintéressée entre toutes 

la classe ouvrière. ♦ 
LA REUNION 

'A neuf heures et demie, les portes de la 
«•aste salle de spectacle sont ouvertes. Ma-
noeuvriers, pêcheurs, employés des entrepri-
•ses et des bureaux, commerçants, intellec-
tuels et rentiers, toutes les classes de la so-
ciété italienne de Marseille se mêlent, em-
plissant les gradins, les galeries, les fauteuils. 
Et l'on pouvait noter aussi des femmes fraî-
chement parées, des enfants endimanchés, 
des soldats, quelques-uns, entre autres, du 
1er étranger. Plus de trois mille personnes 
sont bientôt assemblées. 

Sur la scène, où les écussons des alliés, de 
la France, de la Russie, de l'Angleterre, de 
la Belgique apparaissent au fronton d'un 
des décors habituels, de nombreuses socié-
tés prennent place avec leurs drapeux. Et l'on 
remarque la FraleUanza Arigiano, prési-
dent, M. Reynaudo Pietri ; la Giuseppe Ga-
ribaldi, président, M. Meytre ; VElena di 
Savoia, présidée par M. Letizia Bia-gio ; II. 
Progressa, président, S. Cecchi ; le Comité 
des Volontaires Italiens, président, E. Cuoci ; 
la Risorgimento, président Cappagli ; la Lega 
Latine, président marquis Aurinetta ;. la 
Guido Monaco, président, A. Pasqualini ; la 
société Felice Cavalotti, de la Valentine, pré-
sident, L. Giovannini ; la Società Générale 

"Italiana, président, L. Giovanni ; la Croce 
d'Ualia, président, Corrado Coltelli ; la so-
ciété Il liesvcglio, président, G. Pietri ; les 
laitiers Transalpins, pi'-ésident, Bouvier ; 
VUmanità, président, Jacopini ; la Fratellan-
sa Italiana, président, Musso Carlo ; la do-
uane ttalia, président, Panzini ; la Corale 
Franco-Itaiiana, président, Tamburelli ; l'ha-
lte, président, Federighi ; la Società Vccchi 
Vcterani, président, Costa. 

Aux premiers rangs se placent les mem-
bres du Comité, son président, M. Bartolo-
meo Piccardi ; M. le docteur Arnaldo Dini, 
vice-président ; M. Melinelli Dante, secré-
taire ; M. Dominico Pauzani, trésorier, et* 
les conseillers Angliono d'Achille, Bartho-
lena, Carlo, Dalla Villa Leonardo, Romolo 
BelII, Sciarretta Basilio, Donati Guido. 

Parmi les personnalités marseillaises, si-
gnalons : M. Pierre Roux, doyen des con-
seillers généraux, vice-président do la Presse 
marseillaise ; M. Vidal, adjoint au maire, 
représentant le maire de Marseille ; M. Mar-
tin, directeur du Petit Provençal et le bureau 
•du Syndicat de la Presse Marseillaise : MM. 
Horace Bertin, président ; Fauché, secrétaire 
général et Camille Maupin, trésorier. 

Dans la salle, des femmes aimables et 
charmantes s'empressent, épinglant sur les 
corsages et les vestons le drapeau italien, 
au bénéfice des réfugiés de la Belgique et 
des régions envahies de la France ; les of-
frandes s'amassent dans les escarcelles ten-
dues par des jeunes filles. \ 

La musique Giuseppe Verdi se masse dans 
le fond, et, soudain, c'est une immense cla-
meur : les orateurs Canepa et Ciotti vien-
nent d'arriver. 

M. Piccardi, président du Comité, qui ou-
vre la réunion, prononce de chaleureuses 
paroles d'accueil : 

— Tant d'applaudissements, dit-il, me dis-
pensent de vous présenter les orateurs et de 
vous indiquer pourquoi nous les devons re-
mercier. Le Comité de Marseille a tenu à 
organiser cette réunion au profit des réfu-
giés français et belges, puisque les Italiens 
savent leur devoir en les circonstances pré-
sentes et veulent profiter de toutes les occa-
sions aussi pour manifester leur reconnais-
sance envers les Français. » 

Allocution de M. Horace Bertin 
M. Horace Bertin, président du Syndicat 

de la Presse marseillaise, s'avance alors. 
Les journalistes italiens ont toujours ré-

servé aux délégations de la presse d'inou-
bliables réceptions et, particulièrement, lors 
de la remise par la municipalité de Gênes 
de ces moulages de Puget que l'on peut ad-
mirer dans une des salles de notre musée. 
Aussi, M. Horace Bertin s'exprime-t-il avec 
la plus sensible émotion : 

« Au nom de la Presse Marseillaise, dit-il, 
laissez-moi à mon tour souhaiter une cor-
diale bienvenue à mes confrères de la Presse 
Italienne que nous aurions voulu fêter d'une 
manière tout à fait pressante si le temps de 
leur voyage nous l'avait permis. » 

Puis, M. Horace Bertin déclare que la 
France et l'Italie ont les mêmes aspirations 
et que l'Italie a les mêmes représailles à exer-
cer pour venger la mort des glorieux Bruno 
et Costante Garibaldi, dont la vie avait été 
mise à prix par Guillaume et qui furent les 
victimes de ses sicaires. de ses bandits. 

« Vous êtes les annonciateurs du geste fra-
ternel que nous devinons et que nous atten-
dons tous ici » s'exclame-t-ii tourné vers les 
deux orateurs et il termine en citant des 
strophes vibrantes du poète de l'Italie : de Gia-
çomo Léopard!. 

De toute part, on applaudit. 
VHymne à Garibaldi retentit et chacun se 

lève et les drapeaux s'inclinent. On réclame 
ensuite la Marseillaise. Aux premières gale-
ries, des spectateurs, juchés sur le revers'des 
Toges, manifestent avec, ferveur. Après les 

'» dernières mesures de l'hymne national ita-
lien, un grand silence s'établit, et Pompeo 
Ciotti commence. 

Discours du citoyen Ciotti 
Energique et précis, le secrétaire général 

du parti socialiste réformiste italien esquisse 
tout d'abord un éloquent résumé de la. situa-
tion. Puis il signale strictement quel pacte 
vient d'être proposé à l'Italie ; < Il y a à 

toiré, prédit-il, les étapes de l'invasion des 
barbares, de l'infamie de l'Allemagne. » Et 
il s'écrie : <■ Notre patrie, ce n'est pas seu-
lement l'Italie et la France, mais la liberté, 
la justice, la civilisation du monde. Voilà la 
patrie que nous devons défendre. » Et il con-
clut : 

» Lorsque le moment de la pais sera venu, 
l'Italie, habituée à une grande émigration, 
enverra de nouveau ses fils offrir leur main-
d'œuvre dans le monde. Que leur diront ces 
nations belligérantes, songeant à notre iner-
tie en ce moment ? Elles auront le droit de 
répondre : « Nous n'avons que faire de votre 
aide. Restez dans cette inertie où vous vous 
complaisiez alors que vous l'appeliez neu-
tralité. » 

c Le confrère français qui a bien voulu nous 
précéder et nous adresser le salut de la presse 
marseillaise a rappelé très à propos les vers 
d'un de nos plus grands poètes, l'invocation 
à l'Italie que Léopardi a écrite dans un des 
magnifiques élans de son âme exquise. Mais 
à ce moment il y a d'autres vers qui me 
habtent et qui résument pour moi les cris 
surgissant de notre cœur latin. Je veux par-
ler du quatrain que notre Carducci a dédié â 
la France dans le « Ça ira ». Ces vers étaient 
adressés aux soldats de la France il y a 
120 ans. Nous les évoquons aujourd'hui en les 
adressant à une plus grande armée, l'armée 
de la liberté, de la justice et du droit. 

u Dans la profonde forêt de l'Argonne, au-
jourd'hui encore, retentit, plus haut que la 
canonnade, la Marseillaise, archange du nou-
vel âgé. Kellerinann aujourd'hui n'est plus 
seul. Il a, à côté du peuple français, ceux qui 
nourrissent leur âme de rêves de liberté et 
qui sont épris de l'idéal sublime ; tous .ceux 
qui sentent sous leur front des ailes et à leur 
cœur une foi suprême dans la destinée glo-
rieuse promise à l'humanité fraternelle. 

« Tous ceux-là — et pour notre bonheur 
ce sont la grande majorité — se pressent au-
tour de la France et avec elle se disposent à 
combattre la bonne bataille, la bataille sainte 
de l'idéal au nom du droit des gens et de 
l'avenir de la civilisation du monde. Vive la 
France 1 Vive l'Italie l Vive la guerre de libé-
ration ! » 

La Marseillaise retentit de nouveau. On ap. 
plaudlt, on pousse des « vivats ». Il y a des 
femmes qui pleurent... 

Discours de Giuseppe Canepa 
Et voici le vieux militant de l'époque héroï-

que, le directeur du Lavoro, le député de Gê-
nes, Giuseppe Canepa. 

Puissant, ramassé, il semble retenir contre 
lui et modeler avee ses doigts les ardentes 
pensées qui le débordent, et puis, dans un 
mouvement brusque, dans un don total, il 
les .projette, il les donne â la foule. Tout 
d'abord sa voix est calme, un peu lente, mais 
bientôt elle s'anime et vibre colorée. 

Giuseppe Canepa parle des victimes du der-
nier tremblement de terre, il leur adresse un 
hommage touchant. Il rappelle que bien sou-
vent l'Italie souffrit de pareils cataclysmes : 
« Alors, souligne-t-il, Français et Belges par-
ticipaient effectivement à notre douleur. Et 
maintenant ils sont atteints par un cata-
clysme pb*e : l'invasion des barbares. Il y a 
d'abord la solidarité nationale, puis la soli-
darité l humaine. » Et 11 exalte l'héroïsme de 
la nation belge, qui a préféré l'honneur à la 
vie : « Picoolb grandissime » : Petit, tout pe-
tit peuple, immense 1 « Si tous les hommes, 
ajoute-t-il, étaient, comme les Belges, des sol-
dats de l'idéal, non seulement la vie attein-
drait les sommets des plus hautes choses, 
mais aussi les intérêts matériels seraient réa-
lisés. » Or, raconte-t-il, lors de la campagne 
de Chine, l'Italie â't à ses soldats : tt Prenez 
garde de vous souiller par des actes barba-
res. » Le kaiser, lui, dit aux siens : « Souve-
nez-vous des Huns. Inspirez la terreur. Lais-
sez des traces de votre passage ! » 

« La cause de là France est notre cause, 
poursuit Giuseppe Canepa. Ce conflit ne peut 
se terminer sans que l'Italie intervienne pour 
son idéal, pour des raisons matérielles, pour 
sa propre sécurité. Si elle n'y participe pas, 
elle n'évitera pas la guerre après. L'opinion 
se transforme en Italie. Les interventionnis-
tes sont aujourd'hui les plus nombreux. Noue 
devons accepter nos responsabilités sans 
crainte, parce que nous nous sentons forts. 
L'Allemagne nous propose Trente et Trieste. 
Qu'elle les garde. Nous n'en voulons pas 
d'elle. Celui qui accepte quelque chose d'un 
voleur est un voleur lui-même. En acceptant 
Trente et Trieste, nous aurions fait de toute 
l'Italie une province tudesque. » 

Chacune de ces phrases provoque dans la 
foule de profonds frémissements. Maintes fois 
des applaudissements éclatent. Et l'on sent 
que c'est l'opinion, la volonté même de cha-
cun des assistants qui sont traduites par ces 
phrases inspirées par le plus pur patriotisme. 

Et Giuseppe Canepa de conclure avec uii 
irrésistible élan : 

« Et vous, mes ehers compatriotes, que vous 
soyez de l'ardente Sicile ou de la Calabre 
indomptée, ou des Pouilles, terre des Im-
briani, ou de la grande et noble Naples, ou rte 
l'Italie centrale qui connaît toutes les auda-
ces, ou de la Toscane, siège du génie, ou rte 
la Lombardie et de la Vénétie, dont les fem-
mes connureot le bâton autrichien, du Pié-
mont, force de l'Italie, de ma chère Ligurie, 
qui depuis vingt siècles est habituée à sa li-
berté : à vous tous, au nom de la grande pa-
trie qui a donné à l'humanité là Renais-
sance, qui fut la première internationale de 
l'intelligence, pour nos souvenirs et pour nos 
espoirs, tous préparons notre âme à la grande 
épreuve par laquelle l'Italie sera encore mis-
sionnaire do civilisation. « Noblesse oblige ». 
Notre place est là où l'on se bat pour la li-

la musique, une dernière fois, joue l'Hymne 
à Garibaldi. 

A la sortie, toutes les mains se tendent vers 
les deux orateurs. Giuseppe Canepa et Pom-
peo Ciotti descendent les allées de Meilhan, 
la rue Noailles, la Cannebière, s'arrêtent de-
vant la Rourse, puis devant la statue do Pu-
get, et louent la large ordonnance de la pers-
pective marseillaise. Cependant que des grou-
pes se forment incessamment autour d'eux, 
ils s'entretiennent avec fierté de la magnifi-
que manifestation de solidarité latine à la-
quelle ils viennent d'assister. Et quelqu'un 
do leur entourage immédiat d'affirmer à mi-
voix : 

— Les drapeaux du combat sont vraiment 
déployés !— J. B. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens tombés pour 

la défense de la patrie, nous avons aujour-
d'hui à citer les noms : 

De M. Paul Olivier, de Bouc-Bel-Air, soldat 
au 145' territorial, blessé mortellement à l'en-
nemi et décédé des suites de ses blessures. 

De M. Marcel Grand, aviateur, pilote bre-
veté à la 27» escadrille blindée, tué à l'en-
nemi le 11 janvier 1915. 

De M. Charles Lassurance, secrétaire de 
l'Ecole marseillaise de préparation militaire, 
lieutenant au 258" d'infanterie, tué à l'ennemi. 

De M. François Àgnel, soldat au 163» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le l'r décembre, à 
l'â^e de 24 ans. 

De M. Joseph Bonnet, sous-lieutenant au 
252- d'infanterie, blessé mortellement à l'en-
nemi et décédé le 13 décembre à l'hôpital de 
Pagny-sur-Meuse, à l'âge de 32 ans. 

De M. Stefanaggi. capitaine au 3» régiment 
de zouaves, tué a l'ennemi le 14 décembre, à 
l'âge de 39 ans. 

De M François Véran, soldat au 163' d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 22 novembre, à 
l'âge de 26 ans. 

De M. Marins Gautier, soldat au 341" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 10 décembre, à 
l'âge de 35 ans. 

De M. Louis Charnue!, soldat au 4e zouaves, 
tué à l'ennemi le 19 septembre. 

De M. Hippolyte Bonnet, .des Pennes-Mira-
beau, tué à l'ennemi le 12 décembre. 

De M. Auguste Bezert. des Paluds-de-Noves, 
soldat au 8e colonial, tué à l'ennemi le 25 dé-
cembre, à l'âge de 22 ans. 

Nous prenons une vive part au deuil des fa-
milles si douloureusement atteintes dans leurs 
plus chères affections et leur présentons nos j bien sincères condoléances. 

Î Départ de prisonniers allemands 

La 
s'élê' 

>t entendue. Mille acclamations 
aoplaudissRme.nts crépitent. Et 

Par le Pélion, de la Compagnie Fraissinet, 
sont partis, hier, 200 prisonniers militaires 
allemands qui seront internés à Bastia et 
dans les environs. Par la Ville-d'Alger, de la 
Compagnie Transatlantique, sont également 
partis 60 prisonniers militaires envoyés à 
Bizerte et Tunis. 
I Le transfert et l'embarquement des prison-
niers n'ont donné lieu à aucun incident.' 

L'œntre des tirailleurs à Arles 
Le Comité du « Couscous » a eu hier, ven-

dredi, la visite de Mme la colonelle Simon. 
II a été décidé qu'une vente de calendriers, 
dont le produit sera affecté à procurer un 
peu de bien-être â nos vaillantes troupes 
d'Afrique, sera faite par de gentilles-et dé-
vouées demoiselles d'Arles. 

Nous sommes persuadés que cette vente 
sera très fructueuse à Arles, comme elle l'a 
été à Marseille et à Aix. 

Chaque calendrier sera accompagné d'une 
belle pièce de-vers de M. Barlatier, directeur 
du Sémaphore et dédiée à Mme Simon, qui a 
su organiser l'œuvre d'une façon si pratique 
et attirer ainsi tous les dévouements. 

M. Vadon, président de la Chambre de com-
merce, heureux de seconder la population 
artésienne dans son désir de se joindre au 
grand mouvement de protection aux héroï-
ques turcos, recevra toutes souscriptions, dons 
en nature, paquets individuels destinés aux 
tirailleurs ' indigènes ou français, officiers, 
sous-officiers ou soldats. 

Il tient à la disposition des personnes qui 
lui en feront la demande les notices, bulle-
tins, circulaires de cette œuvre si intéres-
sante, et le calendrier orné de drapeaux de 
soie et des cartes postales de tirailleurs. 

M. Agnel, greffier du Tribunal de com-
merce, et M. Durand, receveur des postes et 
télégraphes, seconderont avec dévouement M. 
le président de la Chambre de commerce et 
donneront tous renseignements qui leur se-
ront demandés. 

Un service à la Synagogue 
Hier, a eu lieu, à la Synagogue Israélite, 

un service solennel pour la mémoire de ceux 
qui sont morts au champ d'honneur. Les au-
torités civiles et militaires, sous les auspices 
de qui la pieuse manifestation s'est déroulée, 
assistaient à la cérémonie. M. le Préfet, M. 
le général commandant la 15" région, M. le 
Maire, M. le colonel Loyer, gouverneur de la 
Place ; M. le consul d'Angleterre, M. le con-
sul de Belgique, etc. 

Le temple de la rue Breteuil était rempli 
d'une foule silencieuse et recueillie qui avait 
tenu à répondre à l'appel du Consistoire is-
raèlite. Entièrement drapé de noir et décoré 
aux armoiries des nations alliées, il offrait 
un coup d'œil impressionnant. 

Après une Marche funèbre, jouée par son 
compositeur, M. A. Tedesco, et un chœur de 
jeunes filles, M. le grand rabbin a prononcé 
son discours dont nous citons ci-après les 
passages : 

« Salut à vous tous, héros connus et ano-
nvmes qui reposez là-bas dans les sapi-
nières des Vosges, dans les défilés de l'Ar-
gonne ou dans un coin de notre chère Alsace 
redevenue française. 

a Salut à vous tous, héros connus et ano-
nymes qui avez porté dans le creux le plus 
chaud de votre être, l'idéal de Patrie, l'idéal 
trois fois saint surtout s'il s'agit ite la France 
terre classique de toutes les idées généreu-^ 
ses »... 

Le grand rabbin rend hommage à la Bel-
gique qui « depuis le couple royal jusqu'au 
plus modeste de ses citoyens » a pu a sauver 
le patrimoine légué par les ancêtres à travers 
les âges ». Il termine son discours en expri-
mant l'espoir que la France pourra donner la 
s paix » au monde. 

Après ce discours qui a vivement impres-
sionné les auditeurs, une quête a été faite 
au profit de la Croix-Rouge. Celle-ci était re-
présentée par Mmes Bohn et Dussaud et 13 de 
ses infirmières. Durant la quête, Mlle Montel 
a fait apprécier son- talent dans le Eol-
Kidrèi. 

M. Boudouresque a profondément ému 1 as-
sistance en chantant avec sa maestria habi-
tuelle l'Hymne aux Morts, de V. Hugo. 

A l'issue de la cérémonie, après avoir prié 
pour tous ceux qui sont morts pour la Pa-
trie sans distinction de culte, après avoir 
rappelé ceux qui faisaient partie de sa com-
munauté, M. le grand rabbin, dans son es-
prit de tolérance qui lui fait honneur, s'est 
fait un devoir de citer particulièrement le 
nom de l'admirable « sœur Julie », décorée de 
la Légion d'honneur et tout récemment dé-

Puissent tous ces héros dormir en paix leuT 
dernier sommeil, leurs mémoires ne sont pas 
oubliées. — A. S. 

Dons et secours 
Les dons suivants ont été remis à M. le 

maire : Dames du Marché Central, pour les 
blessés, 30 fr. ; Mmes A. Berry et L. Ousset, 
école maternelle de la rue des Abeilles, pour 
les réfugiés français, 1 lot de vêtements. 

M. le maire de Marseille a reçu les dons 
suivants : 

Da M. Cateulère, bijoutier, 80, boulevard de 
la Magdeleine : pour les blessés, 50 francs ; 
pour les familles nécessiteuses, 50 francs. 

D'autre part, les dames du marché central 
ont réparti le montant de leur 17» souscrip-
tion oui s'élève à 120 francs. 30 fr. à M. le 
maire de Marseille et 90 fr. de fruits qui ont 
été distribués aux hôpitaux ci-après : hôpital 
de la rue Gustave-Desplaces ; de la rue 
Leasort ; de la rue Daugier ; du Grand Hôtel 
du Levant ; de la rue Franeois-Masson ; de 
la Maison du Marin ; de la Bourse Libre du 
Travail : des bateaux Doukkala et Aquitaine. 
Enfin, les dames du marché ont fait distri-
buer chez Monnier, à la Plage, 200 manda-
rines aux soldats convalescents de sortie le 
vendredi. 

Parmi les bienveillants donateurs qui s'in-
téressent à nos chers blessés, nous sommes 
heureux de signaler la générosité de l'Asso-

Les faux pas du cœur 
Les palpitations sont l'indice d'une fatigue 

du cœur. Quand on est très fatigué onjré-
buche. en fait des faux pas. Les palpitat&ns 
sont les faux pas du cœur. Si vous avez des 
palpitations, vous pouvez dire à coup sûr : 
« Je 6uis affaibli ». Un traitement régéné-
rateur du sang est donc nécessaire. Nous 
vous recommandons le traitement des Pilules 
Pinki Les Pilules Pinlc ont guéri d'innom-
brables cas d'anémie, de chlorose, d'anémie 
de croissance et cela parce qu'elles donnent, 

Cl. Pierre Pelil 
avec chaque pilule, un peu de sang nouveau 
riche et pur. En apportant ce sang nouveau, 
ce sang riche, elles assurent la nutrition 
parfaite de tous les organes, l'état de fatigue 
disparaît et l'équilibre de santé est rétabli. 

Mlle Isabelle Lebrun, demeurant à Paris, 
3 bis, place de la Sorbonne, souffrait de pal-
pitations du cœur. Elle n'en a plus éprouvé 
depuis qu'elle a pris les Pilules Pink : 

tt Depuis quelque temps, écrit Mlle Lebrun, 
j'avais des palpitations et j'éprouvais aussi 
des vertiges et des ébloulssements. Cela déno-
tait, un état d'anémie, m'avait-on dit, et des 
fortifiants, des toniques m'avaient été ordon-
nés. Mes malaises n'ayant pas cédé à ce 
régime, j'ai pris les Pilules Pink. Vos pilules 
m'ont fait énormément do bien. Elles m'ont 
beaucoup fortifié, ont réveillé mon appétit et 
ont fait disparaître tous mes malaises. » 

On trouve les Pilules Pink dans tontes les 
pharmacies et au dépôt, Pharmacie Gablin, 
23, rue Ballu. Paris. Frs 3.50 la boite. Frs. 17.50 
les six boîtes, franco. 

ciation des fonctionnaires du Lycée qui nous 
a fait parvenir à maintes reprises des dons 
importants et tout à fait appropriés à nos 
besoins. Le médecin-chef et l'officier gestion-
naire de l'hôpital tiennent à exprimer ici au 
nom des malades et en leur nom personnel 
leurs remerciements. 

A l'asile d'aliénés. — La. souscription de 
l'Asile d'aliénés faite parmi les employés 
femmes et hommes (bureaux, services géné-
raux et 'service médical), a produit pour le 
mois de décembre la somme de 335 fr. 75, qui 
sera répartie comme, suit : Au Comité de la 
Presse, 75 fr.; aux Dames Belges, S0 fr.; aux 
trois sections de la Croix-Rouge, 150 fr.; à 
l'hôpital Caransant, 30 fr. 75. Total, 335 fr. 75. 
-. ■ —— 

De nouvelles secousses 
sont ressenties 

Sora, le 17 janvier. 
Cette nuit, à 2 h, 15, une légère secousse 

de tremblement de terre a été ressentie. La 
population est calme. 

Il a plu toute la nuit et toute la matinée, 
ce qui a rendu plus difficile encore les opé-
rations de sauvetage. 

Un nouveau détachement de bersagliers est 
arrivé hier soir. 

Les condoléances 
Paris, 17 Janvier. 

Voici le texte du télégramme que, le 14 jan-
vier, le président de • la République avait 
adressé au roi d'Italie : 

Sa Majesté le roi d'Italie, Rome, 
J'apprends avee une profonde émotion les 

ravages et les deuils que les tremblements 
de terre viennent de causer dans plusieurs 
régions de l'Italie. 

Je prie Votre Majesté" de recevoir l'expres-
sion de ma douloureuse sympathie. 

La France est tout entière de cœur avec 
l'Italie en cette cruelle épreuve. 

RAYMOND POINCARB 

Le président de la République a reçu la dé-
pêche suivante : 

Rome, le IG Janvier, 
Monsieur le président de la République, 

Paris, 
Très touché du témoignage de sympathie 

que vous avez voulu, bien m'adresser, je tiens 
à vous exprimer mes vifs remerciements et 
à vous assurer, Monsieur le Président, des 
sentiments de reconnaissance dont mon pays 
est pénétré pour la part cordiale que la 
France prend à sa douleur. 

VlTTOIUO-EilANUELE. 

Vingt-deux villes sont détruites 
Rome, 17 ftanviar. 

Les secousses sismiques- continuent, et lé 
nombre des victimes augmente toujours. 

A l'heure actuelle, on compte 22 villes dé-
truites. 

Les ambassades des Etats-Unis, de l'Angle-
terre et de la France, ont pris des disposi-
tions pour secourir leurs nationaux victimes 
du tremblement de terre. Elles ont fait char-
ger sur des automobiles des couvertures, des 
vêtements, des vivres et des médicaments et 
elles se sont rendues sur les lieux du désas-
tre pour distribuer personnellement les pre-
miers secours. 

Les Sports 
LA COUPE DE LA GUERRE 

Malgré le temps très froid d'hier, la Coupé de la 
Guerre qui s'est disputés dans les parages de Saint-
Julien a. obtenu toit le succès qu'étaient en droit 
d'attendre les organisateurs. 

La victeire a souri une nouvelle lois au jeune 
cêamlsta Paul Emie, qui a confirmé par co nou-
veau triompha sa précédente victoire dans le cross 
d'ouverture. Paul Emile nous a apparu comme un 
futtir grand coureur et nous sommes h-euveux de 
lui adresser ici nos meilleures félicitations. Le C-lub 
Athlétique de Marseille a pris une belle avance sur 
tous tes adversaires. Il termine avec une quinzaine 
de points d'avance et pour peu que le 31 janvier ees 
équ.ipiers sachent se maintenir, ii est à peu près 
certain que la Coupe lui reviendra. 

Les résultats • t. Paul Emile. C. A. M.; 2. Blanc, 
C. A. M.; 3. Rosso, P. C: ù. Carlo, P. G. ; 0. 31a-
riani, S. C. M. ; 7. Ariufel, S. C.. M.; 8. Flandin, 
S. C. M.; 9. Marcel. S. P.; 10. Télènc, C. A. M. ; 
11. Serpent, C. A. M.; 12. CarbiKCia, G. A. M. ; 
13. Morinl, C. A. M.; 14. manchot. S. C. M.; 
U>. Albert, C. A. M. ; 16. Gabriel, Indépendant ; 
17. Barel-lle, S. Ç. M. ; 1S. Bertrand, S. C. M. ; 19. 
Carrère, C. A. M.; 20. Jonrdan, indépendant ; 21. 
Gionta, P. C. ; 22. Subs ; 23. Bernard. 

Classement par cluus. — 1. Club Athlétique de 
Marseille : 1 + 2 + 3 = 6 points ; 2. Sporting-G"u%J 
de Marseille : 6 + 7 +S = 21 points ; 3. Phocée/VJ 
Glub : 4 +5 + 18 \« 27 points. 

La deuxième épreuve du challenge se courra le 
dimanche 31 janvier. Les engagements individuels, 
50 centimes, sont reçus jusqu'au jeudi es courant, 
au Siège de la Commission, 125, rue de Komê. 

COMITE DU LITTORAL 
Football Association 

Voici les résultats du dimanche sportif : 
OM (1) et ASPTÏ (l) font match nul 0 à 0. 
SCM fl) bat SVH (1) par 1 but à 0. -
SP (l) bat SCM (2) par i buts à l. , 
PC (2) bat ASPP (i) par 3 buts .à 1. 

En matchs amicaux : 
SH (!) bat TC (1) par i buts â' ft 
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Paris, 17 Janvier. 
M. Paul Deschanel a reçu le télégramme 

suivant : 
M. Paul Deschanel, président de la Cham-

bre des députés, Paris. 
Tranchées françaises face à l'ennemi. 
Fiers de se battre pour le plus beau pays 

du monde, et conscients de servir l'Iionneur 
de la Grèce en se battant pour la France, les 
500 volontaires hellènes qui ont l'honneur de 
combattre depuis quatre mois dans les rangs 
de l'armée française vous prient d'agréer les 
vœux les plus respectueusement dévoués 
pour l'année qui commence cl qui sera une 
année de victoire et de triomphe pour notre 
France éternelle. 
^Sous-lieutenant Valsamachi, du -/cr étran-

ger, chef des volontaires hetlcua. 

faiiijp offiei 
Paris, 17 Janvier. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Rien ù signaler. 
De l'Argonne aux Vosges, 

chutes de neige. 

La liiSiilii militaire 
NiGolas 

Paris, 17 Janvier. 
M. Raymond Poincarô, président de la Ré-

publique, vient de recevoir du grand-duc Ni-
colas le télégramme suivant : 

Grand quartier général, Russie, 16 Janvier. 
Monsieur le président de la République, 
Le générai de la Guiche, chargé par le gou-

vernement, vient de me communiquer que le 
gouvernement français m'a fait le grand hon-
neur de me conférer la médaille militaire. 

Je vous prie, Monsieur le président, de re-
cevoir mes chaleureux remerciements pour 
la liante distinction militaire qui me lie en-
core plus avec la glorieuse armée française 
amie et alliée. 

Grand-Duc NICOLAS. 

Les lÉliÉE ieiiÉi exiles 
oDlrelapm 
Paris, 17 Janvier. 

Le correspondant d'un de nos confrères à 
Londres a Tecu une proclamation des socia-
listes allemands en exil, disant notamment : 

Chers Camarades, 
Mous remarquons déjà, d'après les déclarations 

publiées dans la prese austro-hongroise, que le pro-
létariat outragé de l'Empire dualiste comprend 
enflti que le gouvernement do Vienne a été l'abject 
instrument de la clique militariste cl inhumaine de 
Berlin, et que des millions de femmes et d'enfants 
innocents de la Galicie et de lit Pologne, plongés 
dans le best>l,i et l'angoisse, se trouvent dans une 
situation non moins affolante, ou non moins hou-
leuse, que leur* sœurs et frères de Belgique. 

Eu Allemagne. Il est manifeste qu'à une ou deux 
exceptions prè^ tes socialistes du Reichstag ont été 
lâchés. Lo courage viril du docteur LiebUnecht a 
couvert de honte les députés au cœur mou qui, 
sous les menaces dé la police, ont donné leur appui 
à la conspiration tramée contre la paix du monde 
et contre les travailleurs du monde entier. 

Nous demandons qu'à la prochaine conférence de 
Copenhague il n'y ait pas de confusion, qu'on re-
garde bien en face le seul fait bien clair qui est 
que le militarisme prussien est le fléau ds l'ha-
manité. . . 

Pour notre Mère-Patrie, nous voulons la voir libé-
rée de l'impérialisme qui nous paralyse, de la pro-
pagande de mensonges qui déshonore le nom alle-
mand ii l'étranger, et de l'effusion do sang qui nous 
épuise. . , ... 

Que la démocratie s'affirme en proclamant îe droit 
do tout travailleur à considérer la guerre comme 
une affaire personnelle, touchant son foyer, sa 
famille, sa personne, et de combattro sous lé dra-
peau de l'humanité contre l'ennemi de l'humanité. 

ëui'vèht les signatures : Karl Eernstein, 
Emil Gott, Gustàv Ochs, Franz Gausse», Ja-
cob Mamelsdorf. Conrad Schwaab, Ernst 
Schuster, Albrecht Zeitel. 

Le nouvel an pusse 
Echange de vœux 

Londres, 17 Janvier. 
Lord Kitchener vient d'envoyer au grand-

duc Nicolas le télégramme suivant : 
Je suis heureux, à l'occasion du nouvel an, 

de féliciter les troupes alliées russes pour 
les brillantes victoires remportées sur ' les 
divers champs de bataille contre notre ennemi 
commun et d'envoyer à Votre Altesse Impé-
riale mes vœux pour les futurs succès de ces 
vaillantes troupes. 

Le grand-duc Nicolas a répondu : 
Profondément touché 'par les sentiments 

que vous m'avez exprimés & l'occasion du 
nouvel an, je vous remercie, de ma part et 
au nom de mes trouves j tous haus souhai-
tons le succès de nos vaillants alliés. 

Nich, 17 Janvier. 
A l'occasion du nouvel an orthodoxe, lé 

prince héritier Alexandre de Serbie a adressé 
ses vœux et ses souhaits au tsar Nicolas et 
à la famille impériale. Il a exprime le voeu 
que la nouvelle année inaugure une ère de 
longue prospérité pour le monde entier. Le 
tsar a répondu par ses vœux et ses souhaits, 
disant notamment : <t Je souhaite de tout 
cœur que l'année 1915 ajoute de nouveaux 
succès à ceux qui ont couvert de gloire Votre 
Altesse et sa brillante armée, afin d'établir 
sur des bases solides un avenir de prospérité 
et de bonheur pour la Serbie. 

Les villes tfiiiMiks 
elle maréchal Hsndenbnrg 

Pdris, 17 Janvier. 
Les grandes villes allemandes ont voté 

des sommes pour fS eonslitulion d'une dona-
tion au profit du maréchal von Hindenburg. 
Une délégation spéciale partie le 12 janvier 
a été chargée de remettre au maréchal la 
donation s'élevant à nu total de 2 millions 
de marks. 

Une mission française en Russie 
Pétrograde, 17 Janvier. 

Une députation française, ayant pour mis-
sion d'étudier le marché russe, est attendue 
à Pétrograde dans le courant du mois. Elle 

aurait à sa tête M. Méline, ancien ministre, 
et M. Thierry, député, président de la Com-
mission des douanes à la Chambre. 

La déput-ation française se rendra à Mos-
cou. Kief, Varsovie, Odessa, Kharkof, Riga, 
et au Caucase. Elle sera accompagnée de 
l'agent du ministère du Commerce et de 
"Industrie russe en Franco. 

Au moment où nos alliés font de très ap-
préciables efforts pour se délivrer dé ce» 
qu'ils appellent le joug économique allemand.-
on ne peut que se féliciter de celte initiative.; 

i an âiieniâOQ Domoaroe 
une viiie piitii 

Pétrograde, 17 Janvier. 
Un aéroplane allemand a lancé deut 

bombes sur Girardbvo, tuant cinq per-
sonnes et faisant de nombreux blessés, 

Iss «ÉMIS de Russie 
fis reconnaissent pas 

Sa përre sainte 
Bucarest, 17 Janvier. 

Le journal populaire « Dimineatza » publia 
les déclarations suivantes que lui fit le 
grand cheik Boukara Mollà Mohamed, lors 
de son passage en Roumanie. 

Le cheik qui était accompagné d'une nom-
breuse suite revenait du pèlerinage de la 
Mecque. Il a déclaré ne pas reconnaître la 
guerre sainte, attendu que les conditions 
essentielles exigées pour la guerre sainte 
n'existent pas. Il a ajouté que tous les musul-
mans de Russie n'ont à se plaindre de rien 
et restent fidèles à la Russie. 

Le cheik a dit enfin que le seul but de sont 
pèlerinage à la Mecque était de prier sur la 
tombeau du prophète et de demander au 
dieu des croyants de maintenir l'Islam dans 
la voio de !a eagesse et d'accorder la proj»-
périté à la Russie. 

One nouvelle milestaîioa « 
dn carôinal Mercier 

Rotterdam, 17 Janvier. 
M. Evrard, doyen de la cathédrale dê 

Bruxelles, a envoyé une lettre aux prêtres 
belges, par ordre du cardinal Mercier, dé-
clarant que le cardinal demande la lecture 
de sa fameuse lettre dans les églises, sans' 
que l'on tienne compte des ordres du général 
von Bissing, le gouverneur général. 

Le cardinal déclare également pour en 
revenir à la proclamation du général von 
Bissing, que le gouverneur général a essayé 
de le persuader de signer un document sem-
blable à celui, qu'il a publié, mais qu'il a 
refusé de le l'aire, et il proteste contre les 
empêchements semés sur sa route da 
moment où il remplit les devoirs de son 
saint office. 

MARSEILLE LA NUiT 

Une Huilerie en feu 
rue de Plombières 

Un grave incendie s'est déclaré cette nuit, 
vers minuit et demi, rue de Plombières, 9, 
dans les vastes bâtiments de l'huilerie Vala-
brèg-ue. Le feu avait pris dans la machinerie 
et se répandit avec une extrême rapidité. 
Bientôt tout un bâtiment était en flammes eS 
le sinistre, activé par un violent mistral, 
prenait à tout instant des proportions alar-
mantes 

Les pompiers étaient accourus au premier 
signal avec trois pompes-autos, sous les or-
dres du commandant Quenin, du capitaine 
Dufleu et de l'adjudant Servant. Grâce à leurs 
efforts, le sinistre était localisé vers 2 heures 
du matin. Les pompes continuèrent alors de 
combattre l'immense foyer. 

Il n'y avait pas eu, à 'ce moment d'accident 
de personne^ Les dégâts sont très importants. 

AVIS DE DECES Et DE MESSE (Bouo-Bei-Aîi'î 

M™ veuve Paul Olivier et ses enfants • les 
familles Olivier et Dubez font part à leurs 
parents et amis de la perte cruelle - qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de M. Paul 
OLIVIER, du 145° territorial, décédé des suites 
de blessures reçues au champ d'honneur, leur 
époux, père, fils, beau-fils, frère, cousin 
parent et allié, et les prient d'assister â la 
messe de sortie de deuil qui sera célébrée le 
vendredi 22 janvier courant, à 10 heures 

AVIS DE DECES (Alx) 

M. Louis Granel, capitaine de réserve aa 
111° régiment d'infanterie, adjoint au maire 
a AJX, membre du Conseil supérieur de l'Agri-
culture et M™ Louis Granel ; M"' Marie-Loui-a 
Granel et leur famille, ont la douleur de faire 
part de la mort glorieuse de leur fils et frère 
M. .Marcel GRANEL, aviateur, pilote breveté 
militaire à la 27e escadrille blindée R. E P 
tombe au champ d'honneur, le 11 jahvfer 1915 
Les obsèques ont eu lieu le 13 janvier, à, ë'é-
thune. Une cérémonie, dont la date sera fixée 
ultérieurement, aura lieu én l'église de Saint-
Jean-Baptiste. Il ne sera pas envoyé de lettres 
de faire part. 

AVIS DE DECES 

M"* veuve Aubert, née Solfier ■ M Aubart 
et M" Aubert,. ont la douleur de faire part do 
la perte, cruelle de M. Félix AUBERT, leur 
époux et fils, chasseur, ayant succombé aux 
suites de ses blesvsures, à l'ôg-e de 23 ans, le 
12 novembre 1914, â l'hôpital Loperinghe 
(Belgique). _ ^ 

MM. les Membres dn Syndicat des Paysan» 
du Terroir provençal sont priés d'assister aux 
obsèques de leur collègue regretté, m. Xavier 
ANDRÉ, qui auront lieu aujourd'hui lundi H 
3 heures du soir, au Collet [Plan-de-Cuques}, 

Les familles Biccochi et Nevière ont la 
douleur de taire part à tous leurs parents., 
amis et connaissances de la perte cruelle 
qu elles Viennent d'éprouver en la personne de 
M. Dominique BIGCOCHi. leur père et grand-
pere, décédé lç 17 janvier, à l'âge de 66 ans. 
et les prient d assister à son convoi funèbw 
qui aura heu aujourd'hui lundi, 13 du coui 
??n

1,t'c.aA^eaT*8,du soir, rue Gértn, i (quais her Salnt-Laïaie), •AS*aH* 
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La Révolution à Haïti 
Washington, 17 Janvier. 

Les révolutionnaires haïtiens se sont em-
parés do Cap-Haïtien où le désordre régne. 

Les consuls étrangers ont demandé au con-
sul des Etats-Unis de faire envoyer dans le 
port un navire américain. 

Un Mmi chavire sur la Maine 
DEUX SCUS-OFFÎCIEFIS NOYES 

Angers, 1? Janvier. 

Quatre sotts-offlcieTS en convalescence à 
l'hôpital d'Esvl'ôre étaient allés faire une pro-
mênade en bateau ii voile sur la Maine. Un 
coup de vent ayant fait chavirer l'embarca-
tion, deux des sous-officiers se sont noyé;;, 
l'un appartenait à la cavalerie, et le second 
à l'artillerie. 

AVALANCHES DE NEIGE EN SUISSE 
Lucerne, 17 Janvier. 

Une avalanche tombée entre Gurtnellen et 
VVaffen a recouvert la ligne du Gothard sur 
une grande distance. 

La circulation des trains a été interrom-
pue. On ignore quand elle pourra reprendre. 

Une énorme avalanche a reco.iivert presque 
tout le village d'Obergastelen, dans le haut 
Valais. Les communications postales et télé-
phoniques étant interrompues, on ignore s'il 
y a des victimes. 
m. «C^a 

COURRIER MARITIME ' 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées et de sorties dans 
nos ports a été hier de 22 navires, dont 21 va-
peurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur anglais Broderlck, venant 
do Pneno-Gaholio, avec ICO tonnes divers; le Basque, 
des Messageries Maritimes, de Londres, avec 804 ton-
nes semoule, poivre, tlié, cafê, dont 3S7 tonnes en 
transit; VExtgène-Perelre, do la Compagnie Trans-
atlantique, d'Alger, avec 37S passagers et 3'.5 ton-
nes vin, Ixlé, primeurs ; le vapeur anglais Olouèes-
tershlre. do Itangon, avec 47 passagers, dont 7 pour 
Marseille et 5.SM tonnes, dont 325 tonnes cire et 
teck, pour Marseille; le Maine, des Transports Ma-

ritimes, d'Alger et Cette, avec 17 tonnes divers; le 
Fourncl, de la Compagnie. Transatlantique, de Cette, 
avec 555 tonnes vin et divers. 

Au départ : Le fonnota, des Transports Mariti-mes, pour Newport; le vapeur anglais Alorvada, 
pour Londres; le voilier Maris-Elisabeth, pour Calvi; 
l'UnèrétMe, de la Compagnie Paquet, pour Casa-
blanca ; la VUle-d'Alger, de la Compagnie Transat-
lantique, pour liizerte; lo Potion, de la Compagnie 
Fraissinet. pour Bastla et Livourne; lo vapeur an-
glais Glenau, pour Madère; le vapeur espagnol Ml-
norquln, pour Valence; la Ville-dc-Tunls, de la 
Compagnie Transatlantique, pour Bougie; le vapeur 
anglais Gloueestershtrc, pour Londres; le Maine, 
des Transports Maritimes, pour Alger; le vapeur 
anglais Vcrbyshlre, pour Calcutta. 

roraïqoe .IX 
Citation A l'ordre des armées, — Dans les 

dernières citations à l'ordre des armées, nous 
relevons le nom du lieutenant Henriet, du 
93 régiment de tirailleurs, dont le dépôt est 
à Aix. Voici cet ordre du jour : « Bien que 
blessé à l'épaule le 2 novembre, à l'attaque 
d'un village, a continué jusqu'à l'épuisement 
complet de ses forces il conduire sa section 
avec sa. vigueur habituelle et à l'entraîner en 
avant. » 

Chambre des appels correctionnels. — Dans 
sa dernière audience, présidée par M. Emile 
Boyer, la 4° chambre de la Cour d'appel d'Aix 
a jugé l'affaire suivante : Le 25 décembre 
dernier, à Miramas, le nommé F..., chauf-
feur, ayant fètô la dive bouteille, rencontra, 
au sortir d'un établissement, un gendarme 
qui, devant sa gaité trop exubérante, lui 
demanda ses papiers. F... les lui tendit eh 
s'écriant ? « Tiens, les voilà, Pandore. » Se 
croyant blessé par ce mot, le gendarme ver-
balisa et F... fut traduit devant lo tribunal 
correctionnel de notre ville, qui prononça 
purement et simplement son acquittement-
Mais le ministère public, estimant que le 
mot « Pandore » constituait un terme inju-
rieux interjeta appel de cette décision. En 
raison dés bons renseignements recueillis sur 
le compte de F..., la Cour ne l'a condamné 
qu'à seize francs d'amende, avec application 
de la loi de sursis. 

Faux blessé militaire. — L'ingéniosité des 
escrocs ne connaît plus de bornes. Pour vi-
vre sans travailler ils utilisent d'une façon 
remarquable les événements actuels. C'est 
ainsi que l'un d'eux, le jeune Châtelain, âgé 
rie 19 ans, amputé des deux jambes, a été ar-
rêté par la gendarmerie de Miramas et con-
duit au Parquet d'Aix. Pour mieux apitoyer 
les personnes sur son triste sort, cet individu 
n'avait rien trouvé de mieux que de revêtir 
un uniforme complet de fantassin ; il nar-

rait aux personnes qui le rencontraient et 
s'intéressaient à lui des épisodes-de la grande 
guerre ; il fit ainsi de nombreuses dupes, qui 
croyaient avoir affaire à un glorieux blessé 
de la guerre actuelle. Il réussit même à se 
procurer, on ne sait, exactement comment, 
urflpfeuille de route pour voyager gratuite-
ment par voie ferrée. Fort heureusement, ses 
agissements frauduleux furent découverts et 
un beau jour le faux blessé fut appréhendé. 
Il est arrivé hier dans notre ville et sa pré-
sence, entre deux gendarmes, a été fort re-
marquée et a même suscité une certaine 
émotion. Que ceux qui l'ont aperçu dans le 
trajet de la gare au palais de justice soient 
rassurés et reviennent de leur premiôme émo-
tion ; Châtelain n'est pas digne de ces mar-
ques de sympathie, ce n'est qu'un escroc qui 
comparaîtra prochainement devant la juri-
diction correctionnelle. 

Trouvé. — Mme Duheu, demeurant, dans la 
traverse des Bouteilles, ayant trouvé sur la 
voie publique une montre en argent, la tient 
à la disposition de la personne qui l'a per-
due. 

L' « Indicateur Marseillais » de ml 
'L'Indicateur Marseillais. Annuaire des Bouches-

du-llhône, vient de paraître pour 1915, atteignant 
sa 75' année. Sous la torme d'un énorme volume 
de plus do 1.000 pages in-S°, cet ouvrage fait grand 
honneur à la Société Anonyme qui en est l'éditeur, 
avec M. Gustave Aliard comme administrateur-dé-
légué. 

Pour la 9" année, l'Indicateur débute par une 
préface intitulée : « Notice sur Marseille et les 
Boucnes-du-Khono », due à notre savant confrère 
et ami M. Jacques Léotard, secrétaire général do 
la Société do Géographie; cette lois, un historique 
précis des causes et des péripéties de la guerre 
européenne a été ajouté aux nombreux documents 
statistiques sur l'activité de notre grand port. 

La partie très développée qui est consacrée aux 
administrations et au commerce de MarseiUe vient 
ensuite, exactement documentée, puis les listes gé-
nérales des adresses et des professions des habitants, 
la nomenclature des rues et celle des abonnés au 
téléphone. 

Pour le département,' l'Indicateur Marseillais 
donne le nom de chaque commune, rangée par 
canton, lo chiffre de la population, les distances 
Kilométriques ayant pour point de départ Marseille 
et Aix, les diverses administrations, 1s nom de cha-
que habitant par professions, la liste générale alpha-
bétique des habitants et la nomenclature des rues 
des villes d'Aix, Salon, Arles et Tarascon. 

Le plan de Marseille au 10/000' — la plus grande 
échelle existante, — sera utilement consulté, de 
même que les cartes du département et de la com-
mune de Marseille, les plans d'Aix. d'Arles, Salon 
et Tarascon. Dans l'ensemble cet Indicateur cons-
titue une mine unique et précieuse d'Informations 
de toutes sortes et on peut dire, sans exagération, 
que c'est un modèle du genre.-

Le Selitel 
Comités de secours 

Comité de Saint-Glniez (Prado). — Le Comité de 
secours du quartier de Saint-Ginlez (Prado) nous 
communique la statistique des secours en nature 
qu'il a distribués du 1" septembre au 31 décembre 
écoulé : 15.550 portions de soupe, 4.0S4 kilos de pain, 
2.100 litres do lait, 3.250 kilos de charbon, 016 kUos 
de légumes. 

Le Comité est heureux de remercier publique-
ment les souscripteurs qui ont bien voulu répondre 
à son appel et dont la générosité lui a permis de sou-
lager bien des misères. Il continuera avec le môme 
dévouement la tàclie humanitaire qu'il a entreprise 
jusqu'à la fin des douloureuses épreuves que nous 
traversons. 

4- Canton. — Lo Comité d'Union Nationale de 
secours du 4' canton et la Commission Cantonale 
du Comité de la Presse continuant l'œuvre de soli-
darité entreprise depuis le début des hostilités, vont 
procéder à une nouvelle distribution de secours. 

A cet effet, les familles françaises nécessiteuses 
ayant des enfants de 8 à 1-2 ans. ainsi que celles 
n'ayant encore touché aucun secours et habitant 
le 4" canton, sont priées de faire une demande et 
la déposer dans la boite du Comité, 2, Grand Che-
min d'Aix. 
\Les demandes devront mentionner le nombre, 

l'âge et lo sexe des enfants, ainsi que le domicile. 
Elles seront reçues jusqu'au dimanche. 24 janvier 
Inclus. Aucune suite no pourra être donnée aux 
demandes qui seront parvenues après cette date. — 
Le secrétaire, Louis TafQn. 

Revue Financière 
C'est le manque d'affaires qui aura prévalu cette 

semaine, d'où une cote un peu plus hésitante. Com-
me nous l'avons déjà dit, les capitaux vont aux 
Bons de la Défense Nationale et aux Bons Munici-
paux do la Ville de Paris. 

A propos do ces derniers, disons que dans son 
rapport sur le budget d© la Ville de Paris pou^r 1915, 
M. Louis Dausset spécifiait que si les autorisations 
nécessaires avaient été données à temps pour l'émis-
sion, retardée pendant deux ans, de la seconde tran-
che de l'Emprunt de 900 millions destiné aux grands 
travaux dans la capitale, la Ville eut trouvé dans 
ses caisses les sommes plus que suffisantes pour 
assurer le fonctionnement de tous ses services pon-
dant la durée de la guère. Or, comme 1.1 n'en a pas 
été ainsi, elle a dû remédier, notamment à la misère 
engendrée par le chômage, par la création de Bons 
Municipaux, approuvée d'ailleurs par deux décrets. 

Nous avons déjà dit les avantages que présen-
taient ces Bons émis au pair : intérêt de 5.50 % net 
do tous impôts, payable avec le capital à un an do 
date, et droit de priorité accordé aux souscripteurs 
pour les emprunts que la Ville pourra avoir à émet-
tre avant la date do leur échéance. Faut-il ajouter 
que ces titres sont accessibles à tous, puisqu'il existe 
mémo des coupures de 1.C00, 500 ©t 100 francs de 
capital qui sont remises immédiatement contre ver-
sement de leur montant, soit à la. Caisse Municipale, 
soit dans les établissements de crédit agréés à cet' 
effet par la Ville de Paris. 

BIBLIOGRAPHIE 
Ll VICTOIRE EN CHANTANT. — Sous ce 

litre, emprunté à l'une des strophes de 1 im-
mortel Chant du Départ, notre confrère Fer-
nand Hauser publie le premier numéro d'un 
journal de la guerre, en vers inspirés par 
les événements glorieux dont nous sommes 
les enthousiastes témoins. 

C'est toute l'histoire de la guerre actuelle 
que Fernaud Hauser chante dans ce journal ; 
nouveau Tyrtée, pendant que les combats se 
déroulent, 'il glorifie les héros, et leur tresse 
des couronnes rie laurier. Il appartenait au 
poète, qui, voici deux années, a renouvelé la 
poésie épique en publiant ces Balkanique s, 
dont le succès fut retentissant, d'écrire 1 Epo-
pée de 1914-1915. C'est ce qu'il fait, au jour 
le jour ; et chacun en lisant ses poèmes de 
semaine en semaine, dira certainement com-
me a écrit le poète Emile Blémont : € Ces 
vers sont d'un bon poète français ». 

Ajoutons une la Victoire en Chantant est 
admirablement illustrée par le dessinateur 
B. Eevançon. En vente partout et chez l'édi-
teur Juge, 4, rue Adolphe-Guiol, Toulon. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure ave<; essayage et de-
vants incassables. 

a rinooT Tailleur j g^tf 
MARSEILLE ( Bride la Madeleine, 37 

AVIGNON. TOULON. CETTE. BEZIERS 
MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

Publications de Hariags t!u i 5 Janvier 
Entre : Benedetti Umberto, sertisseur, et Poul-

maire Marguerite. — Mouret Jules, sans profession, 
et Alzlary Honorine. — Clapié Joseph, bourrelier, 
et Gaveglio Palmlra. — Darr Léon, commerçant, et 
Lauro Angèle. — Casseli Louis, pointeur, et Falcoz 
Laurence. — Dedieu François, journalier, et Plane! 
Marie. — Gimcno Arturo, caoutchoutier, et Garcia 
Remedio. — LionvlUe Féllclèn, employé, et Eoma-
netti Marie. — Pozzo di Borgo, marin, et BertinelJi 
Jeanne. — Renoux Joseph, cocher, et Bezzl Adèle. — 
Vento Giovanni, menuisier, et Soldati Louise. — 
Giovannone Giuseppe. verrier, et Manzi Ango'.e. — 
Westrup Ferdinand, consul de Suède, et Périé Mar-
guerite. — Lemoine Henri, employé, et Hubert Geor-
gette. — Jourdan Augustin, employé, et Bataille 
Marie. — Vetti Antonio, cordonnier, et Grlfel.1 Ma-
ria. — Viora Louis, journalier, et AiHaud Julie. — 

Soletti Joseph, chaudronnier, et Gelmett! Paqu«-
rotte. — Michel Joseph, ajusteur, et Maunier Fran-
çoise. — Baral AUwrt, journalier, «t Cordin Pau-, 
line. — Faure Giuseppe. journalier, et Chevalier 
Emillenne. — Scanavino Candldo. verrier, et, Con-
zano Thérésa. —. Jaillet Joseph, coiffeur, et Dragon 
Mireille. •— Ronco Pierre, soldat au 3", tt AfcaroT-
Irène. — Allemand Aimé, charpentier, et Chava 
Marie. — Balma Marins, jardinier, et Ventron Hen-
riette. — Donzel François, officier mécanicien, et 
Boudin Marguerite. — Riva Eugène, scieur, et Bar-
beroux Emma. — Lorenzini Joseph, portefaix, et 
Court Marie. — Spinardi François, messager, et 
Crespin Marie. 

ILViJbiaiî © cita. Tff-a^ail 
w On demande une nourrice pour pr. enî. 

chez elle. R. Ad. Thiers. 5, chez Mme Moulin. %. 
•MAI On demande une bonne ouvrière repas-

seuse, rue Paradis, 204. Pressé. 
vw On demande des jeunes filles sachant 

mener machine, pour chemises homme, sa-
chant travailler sans préparer, et apprentie 
dégrossie. 79, r. Adolphe Thiers. 

•vw On demande une demi-ouvrière' poh> 
pière et un petit apprenti tailleur. Rue Torte, 
4, au 4". 

•vu, 200 ouvrières avec leur machine sont 
demandées 109, boulevard National, pour tra-
vaux faciles et bien payés. On met au courant. 

■wv On demande des appiéceurs de confec-
tion, 109, boulevard National. 

•vw On demande un garçon de magasin 
connaissant l'emballage. Références de pre-
mier ordre. Inutile de se présenter si l'on n'a 
pas déjà tenu cet emploi. 62, rue Joliette. 

ov»i On demande des ouvriers coupeurs 
d'habits. 5. rue Lulli. Pressé. 

•vw On demande des coupeurs et des panta-
lonnières chez Amie, rue Lulli, 5. Travail bien .y 
payé. 

■vw On demande une bonne. S'adresser rué 
des Minimes, 21 (restaurant). 

wv On demande une bonne à.tout faire sa-
chant faire un peu de cuisine. S'adresser à 
partir de 9 heures, boulevard Michelet et bon-
levard Barrai, 2. Pension de vieillards des 
deux sexes. 

wv On demande des ouvrières confection-
neuses et finisseuses, 33, rue Petit-Saint-Jean. 

wv On demande des emballeurs pour arti-
cles divers et jeunes gens gaillards pour les 
courses. Ecrire Abonné Colbert, case 32. 

wv On demande un petit garçon do i'4 ans, 
payé 10 fr. 50 par semaine, pour courses et 
vente de journaux, kiosque place Sadi-Carnot. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande 1 
ouvrier et demi-ouvrier ferblantiers ; ou-
vrier et demi-ouvrier tôliers ; demi-ouvriei 
maréchal ; ouvrier charron. 

S'adresser Bourse du Travail, rue de l'Aca-
démie. 

iu«iii».»a4Mii,v'jirMirm'i*"'l""Tfti»^^ 

Guérison radicale par le 

DE 
Remède par excellence et Incomparable pour la 

Êuôrison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Tous, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, Influensa, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trots ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 fr.5Q le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors MarseiUe, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Général : Ph" BIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph> du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

ŒS LES PUISSANCES 
Vente en 

»S et DÉTAIL 

40, rue des Minimes 
Etude de M" F. SEGUIN, avoué 

cours Saint-Louis. N" 5. Mar-
seille. 

RAPPEL DE VENTE 
l^e mardi 26 janvier courant, 

à 10 heures du matin, en la 
Chambre des Notaires, rue 
Paradis. N' 36, .il sera procédé 
à la vente aux enchères publi-
ques, d'un fonds de commerce 
do bar sis ,1 Marseille, rue 
Honorât. 57, sur la mise à 
prix de Fr. 100 

Poux renseignements.s'adres-
scr a M0 Seguin, avoué, et à 
M" Taixll Fortoul, notaire, 
dépositaire du cahier des char-
ges. 

CARTES POST. 
2 fr. le cent, Echontil. 0.95. 
Bernler. 47. r Lancry. Paris. 

POUR M0S SOLDATS 
Vous trouverez 

Dlaco de la Préfecture, 1 
Des couvre-nuques, man-

teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
néricures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE MISTRE 
Prix et Qualité incomparables 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. ô 
la droguerie. 

SAS RAT keige réformé, con-
WhitFiï naissant comptabi-

lité, cherche place. Ecrire : 
M. Boland. hôtel Croix-de-
Malte. 

Rentes ou âcfoaîs 
Ô8 Fonds da Cûrasrce 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 31 que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la -Quinzaine de la date 
do la signature do l'acto. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8° au 15° jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la data de l'acte, les noms, 
prénoms, et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège dta 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
ie ressort du tribunal. 

arîemeoîs Msiiblés 
GHAMBRES & CUISISSES 

A6, rue Fortia 

0ASV1E BELGE 39 ans, réfu-

circonstances de la guerre a 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M™ Boland. chez M" Dutho. 
rue de la Grande-Armée. !>2, 2°. 

INFAILLIBLEMENT 
VOUS vous PRÉSERVEREZ 

vous vous GUÉRIREZ 
des Maux de Gorge, Enrouements, 

Rhumes, Rhumes de Cerveau, 
Grippe, Influenza, Catarrhes, 

Bronchites, Asthme, Emphysème, etc. 
SI VOUS PRENEZ DES 

ANTISEPTIQUES 

MAIS SURTOUT 
DEMANDEZ, EXIGEZ 

Dans toutes les Pharmacies les 

VÉRITABLES PASTILLES MQâ 
(fendues SEULEMENT en BOITES 

DE 1 Fn. 25 
PORTANT LE NOM 

AVIS AOX MERES DE FAMILLE 
La FECULE GÏBÎET Lacto-Phosphatée, 

la meilleure de toutes les farines pour l'alirnentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre.O fr. 60 la boîte de 300.grammes au 
lieu de i fr. 85. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt £ Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmaoles, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

la i os la m coule te m nhn selon p notre sang est p en ip ^ 

GUERIS par le 

Lif JLV JSLJ JLl 
Essence composée de Salsepareille rouge îoduree 

Hommes ! - Femmes I 
«sue essence est le ûepuratir le plus II Au Retour d'Age ou âge critique. La 

énergique que l'on connaisse, c'est la Dépuratif Allen est le seul remède sou-
lessive du sang et des humeurs dont I verainpour combattre les maladies de Is 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par Jes sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés Aa plantes les plus 
ûépuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que 16 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui 11 évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de 1{2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contrs mandat-poste) 

Dépôt général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, HAKSEiLLE 
DEPOTS : Ph'« du Serpent, rue Tapia-Vert. — TOULON: Ph1»* Chabrs, Gorlier, Vedel.— 

AIX : Phis Dou. — AKLES : Ph1» Maurel. — AVIGNON : PU'* Marie et Rolland.— LA CIOTAT : 
Ph'« Barrière. — CANNES : Ph" Antoni. — NIMES : Ph1» Favre. — NICE : Ph1' Rostagni. — 
ALA1S : Pli1* Connaure. et toutes les bonnes pharmacies. 

MALADIES SECRETES 
de la peau et des poumons 

On ne paie que les remèdes 
Clinique i Ph", Bd National. 3 

place garde entrepôt, maga-
sin, surveillance jour ou nuit, 
offre garantie, références. 
Ecr. Maurin.tabac-bar Mavan, 
rue Cannebiére. 52. 

SAGE-FEMME ISS^ 
Discrét. Consult. de 1 à 5 h. 
M" Arnaud, boul. de la Made-
leine. 219. 

VIEUX PAPIERS ^SM 
meent pour refonte, 13, r.Haxo. 

UN JOURNALISTE 
que la guerre a privé de son 
emploi, désire en trouver un 
dans la presse départemen-
tale.Ecrire aux initiales J.B.C. 
Agence Havas, Publicité, place 
de la Bourse. 3. Paris. 

COMPTABLE V^rLtt 
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire J. G. 
poste restante Corderie. 

tC nn&JMC superbe MONTRE èt UUiin£ remontoir p' 4D 
gros sous K, Jourdan, q.Canal, 
3 Mmp.l Dem. rens n_ exnéd. 

parcours Saint-Pierre, 
boulevard Chave, rue 

Cannebiére et rue Colbert, un 
petit paquet contenant une cer. 
taine somme en billets de ban-
que. Prière rapporter contra 
forte récompense. M. Chau-
vreau, rue Colbert, 7, au 48. 

Le' Gérant : VICTOR HEYRÏES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

TRIBUNAL. CIVIL DE MARSEILLE 
Jugement du 11 Juin 1913 

Arrêt de la Cour d'Appel d'Aix, 16 Mai 1914 

yte-Lâoo lil 
EXTRAIT 

Jugement. — Aitendu qu'Antoine Bonnaud, 
fabricant do pipes au Pont-de-Vivaux, Mar-
seille, a. par exploit de Delhomme, huissier, 
du 16 août 1912, saisi le Tribunal d'une de-
mande tendant à l'aire déclarer Hippolyte 
L'onnaud, contrefacteur de diverses marques 
de fabrique dont il prétend avoir la propriété 
exclusive ; que, par conclusions nouvelles 
signifiées le 23 mai 1913, il articule égale-
ment des faits de concurrence déloyale ; 

Attendu que lo grand-père, Alphonse Bon-
naud, avait créé, en 1824, un commerce ayant 
pour objet la fabrication et la vente des pipes 
«n terre de Marseille, aujourd'hui bien con-
nues du public ; qu'au début la fabrique fut 
installée au Pont-de-Vivaux ; 

Attendu que le 21 février 1S95 (M» Reynaud, 
notaire), Joseph Bonnaud père (par acte pu-
blic), cédait, à Antoine Bonnaud fils l'intégra-
lité du fonds de commerce : fabrique et ma-
gasin ; qu'à cet acte intervinrent, tous les 
autres enfants qui approuvaient la cession 
•intèrdlsa&t de prêter leur nom patronymi-
que il l'exploitation de toute industrie simi-
laire, sauf Hippolyte Bonnaud, lequel y était-
il dit, entendait ne prendre aucun engage-
ment i ce sujet ; 

Attendu que le 15 décembre 1897. Hippolyte 
Bonnaud devenait personnellement acqué-
reur dn magasin de la République u' 9 ; 

Attendu que le 8 décembre 1897. des accords 
spéciaux intervenaient entre Hippolyte et son 
frère Antoine, cessionnaire de la fabrique ; 

Attendu que cet engagement éiait fait pour 
uno durée de 15 ans. renouvelable pour une 
péric*'!,-; de même durée au gré seul d'Hippo-
iyi-e ; , 

fVtter.du que des conflits s'élevèrent ; qu'une 

première fois, lo Tribunal de Commerce, le 
25 mars 1902, décidait qu'Hippolyte Bonnaud 
avait, en violation de ces accords, usé sur 
ses en-têtes et factures des mots : 1° « Fabri-
que » ; 2° des a Médailles » 3° employé les 
mots « Maison Bonnaud », seuls, sans faire 
figurer son prénom ou son initiale ; i" fait 
figurer dans le Bottin les mentions « Bon-
naud >, fabrique de pipes, « Maison Bon-
naud » ou « Pipes Marseillaises L'onnaud », 
seul dépôt à Marseille pour la vente en gros ; 
attendu que le 28 mai 1912, ce Tribunal, 
après avoir examiné scrupuleusement toutes 
les incriminations réciproques, proclamait, 
dans son dispositif, qu'Hippolyte Bonnaud 
avait commis la faut© vis-a-vls de son adver-
saire au procès : 1° de prendre la qualifica-
tion de fabricant de pipes ; 2° de se servir, 
sur ses imprimés, des médailles qui ne lui 
appartenaient pas davantage ou ne s'appli-
quaient pas à son oommerce de pipes ; 

Attendu que le contrat qui était renouvela-
ble au gré d'Hippolyte fut résilié au con-
traire k la demande d'Antoine Bonnaud, au 
cours même des débats : 1° en ce qui touche 
la contrefaçon proprement dite, il n'est point 
établi, ni semble-t-il allégué, qu'Hippolyte ait 
usé. depuis, d'une des marques interdites, 
c'est-à-dire contrefait au sens de la loi ; que, 
sans doute, ce n'est point sans une volonté 
persistance do créer des confusions qu'il a, 
soit adopté des formes se rapprochant de 
celles qui étaient mises dans le commerce 
par la maison mère ou apposé les marques 
dans des conditions d'aspect, d'emplacement 
identiques ; que cet ensemble de coïnciden-
ces ne peut être retenu que comme constitutif 
ou aggravant de la concurrence déloyale ; 

II. Sur la concurrence déloyale : 
Attendu qu'ainsi en résumé, on ne peut 

en l'espèce interdire à Hippolyte, soit : 1° le 
droit de fabriquer, soit 2' le droit d'user de 
son nom patronymique ; mais attendu qu'il 
faut rechercher dans quelles conditions il en 
a usé et quelles sont celles qui doivent régir 
cet emploi. 

A fabriqué : 
Attendu qu'Antoine incrimine tout d'abord 

l'installation de la fabrique d'Hippolyte ou 
quartier du Pont-de-Vivaux. où depuis 1824 
existait et fonctionnait celle de la maison-
mère... Attendu sans doute, qu'on peut non 
sans vraisemblance supposer qu'Hippolyte 
Bonnaud a envisagé la coexistence de deux 
usines se livrant à une fabrication identique 
et aussi spéciale, dans le même quartier, 

alors surtout qu'eUe devait porter le même 
nom patronymique comme devant engendrer 
une confusion presqu'inévitable dans l'esprit 
des acheteurs, surtout ceux de l'extérieur... 

B. Publicité : 
Atteudu qu'Antoiae Bonnaud soutient en 

deuxième lieu que la publicité organisée par 
Hippolyte Bonnaud autour de sa propre en-
treprise a été faite dans des conditions qui 
contribuaient à propager, à soutenir ou à 
accroître une confusion sournoise et voulue ; 
attendu qu'en effet, dans les numéros du Pe-
tit Marseillais des 29 et 31 décembre 1912, la 
réclame-annonce d'Hippolyte Bonnaud se 
présentait sous la forme d'un rectangle de. 
forme allongée, en'gros caractères, et avec 
les mots « Pipes Marseillaises » en vedette ; 
le nom du fabricant étant au-dessous d'une 
figure de pipe ; l'annonce d'Antoine Bon-
naud, au contraire, avait l'apparence d'un 
petit carré, les mots « Pipes Bonnaud » se 
détachant en vedette au-dessus de- la figure 
de pipes ; attendu qu'au contraire dans le 
numéro du 28 janvier suivant, à peine par 
conséquent un mois après, Hippolyte Bon-
naud a modifié la rédaction de son annonce, 
la forme des caractères, leur grandeur, met-
tant en vedette au-dessus de la pipe son nom 
de Bonnaud précédé sans doute du prénom 
Hippolvte, en plus petites lettres, mais agen-
çant 1 aspect générai pour qu à l'œil sinon 
à. la lecture, le public put croire qu'il s'agis-
sait de la même réclame déjà insérée un 
mois auparavant celle de la maison-mère ; 
que cette intention dont on saisit pour ainsi 
dire sur le vif les manifestations non dou-
teuses s'accentue dans d'autres réclames où 
il emploie les mots « Maison Bonnaud fon-
dée l en 1824 » au-dessous son nom précédé de 
la seule initiale H, et plus bas, les mots « Pi-
pes Bonnaud » tuyau multltubuilaire, etc., 
notamment dans le journal de la Civette des 
mois de (juin, juillet, août, septembre, octo-

:i*e 1812), de même dans les numéros du 
Gérant, organe spécial aux débitants où dans 
la rubrique (maisons recommandées) il a 
fait figurer le nom seul de Bonnaud, 9, rue 
de la République, à deux. reprises ot au-des-
sus même de la réclame de « Bonnaud fils », 
4, Pont-de-Vivaux, de telle sorte que précisé-
ment les clients pouvaient croire que la 
vraie et la plus ancienne maison était la 
sienne. 

C. Médailles : 
Attendu en.outre que malgré les décisions 

du Tribunal da commerce. Hippolyte Bon-

naud a continué de se servir sur ses factures 
de 1912... d'un Dispositif de Médailles absolu-
ment identique comme figures à l'envers ou 
au revers, au Dispositif porté sur ses factures 
antérieures... Qu'en vain il allègue que ce 
sont des récompenses personnelles, qu'il les 
fait suivre de l'indication : pour nos spéciali-
tés de pipes Terminus, sève de pin, etc., 
comme Je porte sa circulaire-réclame 1912. 
Qu'en effet, il a été saisi par l'huissier Del-
homme au moment où il s'est présenté dans 
le magasin de la-rue de la République, 9, 
le 5 août 1912, des imprimés qui lui ont été 
remis par le comptable H. Lombard et qui 
sont entièrement identiques à ceux que le 
Tribunal do commerce a jugés moyens dolo-
sifs de concurrence déloyale..., qu'on saisit 
encore cette extension mensongère et la vo-
lonté de créer la confusion avec la maison 
mère, bénéficiaire de récompenses dans cette 
spécialité seule, sur les imprimés dont la ru-
brique capitale est celle de « Fabrique de Pi-
pes Marseillaises » - en terre... Qu'enfin, il 
résulte bien que les accords étant résiliés, 
Hippolyte Bonnaud n'a plus aucun droit à 
faire figurer sur aucun de ses imprimés les 
mots « Maison fondée en 1824 », qui doivent 
appartenir au seul cessionnaire du père, 
c'est-à-dire à Antoine, et être réservés à la 
seule fabrique du Pont-de-Vivaux, dont le 
magasin tenu par Hippoljte n'était que l'ac-
cessoire... Attendu que les faits ci-dessus dé-
taillés continuent la série de ceux qui étaient 
auparavant jugés contraventionnels aux ac-
cords désormais résiliés, ils sont caratéristi-
ques en eux-mêmes et s'aggravent de ce que 
la fabrication jUsque-là interdite était inau-
gurée par Hippolyte... Par ces motifs. 

Le Tribunal vidant son délibéré, statuant 
en matière ordinaire ' et en premier ressort 
Gontradictoirement. II. Sur l'action en con-
trefaçon dit qu'Hippolyte Bonnaud a conservé 
le droit de fabriquer des pipes en terre sous 
le nom patronymique qui est lo sien, mais 
dit qu'il ne peut exercer ce commerce que 
dans les; conditions qui différencient ses pro-
duits de ceux de. la maison Bonnaud, dont 
Antoine reste seul cessionnaire. III. Sur l'ac-
tion en concurrence déloyale, dit au con-
traire qu'Hippolyte-Léon Bonnaud a commis 
vis-à-vis d'Antoine Bonnaud fils, et depuis la 
résiliation de leurs accords du 8 décembre 
1897, c'est-à-dire depuis décembre 1912, les 
actes de concurrence déloyale ci-dessous spé-
cifiés ; fait en conséquence inhibition et dé-
fense à Hinnnlvte Bonnaud : 1° De ta earvir 

à quelque titre que ce soit de la mention 
« Maison Bonnaud, fondée en 1824 », réser-
vée à Antoine, seul cessionnaire et lequel aura 
seul le droit de se qualifier successeur ; dit 
et ordonne que s'il lui paraît opportun de 
faire mention de la création de sa propre fa-
brique, elle devra l'être dans les seuls termes 
suivants : Maison Hippolyte-Léon Bonnaud, 
fondée en 1912 ; dit et ordonne que 2° les fac-
tures, imprimés, enveloppes, circulaires, ré-
clames, prospectus, etc., de toute nature, ne 
devront porter le nom do « Bonnaud » que 
précédé des ceux prénoms : Hippolyte Léon, 
en caractères de même grandeur que le nom 
patronymique ; ordonne que 3° les marques 
apposées sur les pipes de sa fabrication men-
tionnent en toutes lettres les prénoms, les-
quels ne pourront jamais être employés avec 
les seules initiales H. L. ni être indiqués en 
abrégé Hte ou Ln ; 4° Fait défense à Hip-
polyte Bonnaud d'apposer sur les imprimés 
de toute nature de la fabrique afférents à 
cette fabrication ou au commerce, des mé-
dailles autres que celles qu'il aura reçues 
pour cette fabrication ou ce commerce de 
pipes ; ordonne en conséquence que celles ob-
tenues soit pour sirops à la sève de pins, con-
cours d'étalages ou à tout autre titre étran-
ger à la fabrication des pipes devront être 
retranchées. Ordonne en outre que le disposi-
tif ou groupement des médailles seules auto-
risées ne devra jamais être celui employé par 
Bonnaud fils, c'est-à-dire horizontal si celui-
ci reste horizontal, etc. : ordonne également 
que les enveloppes en papier, des pipes de la 
fabrication d'Hippolyte Bonnaud devront por-
ter en toutes lettres les deux prénoms d'Hip-
polyte-Léon et être d'une couleur différente ; 
fait inhibition et défense à ce dernier d'em-
ployer pour désigner le siège de sa fabrique, 
soit, directement, soit indirectement, les mots 
« Pont-de-Vivaux » ou « quartier du Pont-de-
Vivaux » ; lui fait également défense d'appo-
ser des enseignes, affiches, ou de faire des 
réclames ou d'user de tout moyen de publi-
cité sans faire précéder les deux prénoms 
d'Hippolyte-Léon le nom de « Bonnaud » et 
sans se conformer pour la date de fondation 
de la fabrique, son siè.ge, son adresse, aux 
prescriptions ci-dessus, le tout à peine de 
50 francs pour chaque contravention cons-
tatée... 

...Autorise Antoine Bonnaud à faire insérer 
1© présent jugement, par extraits, dans cinq 
journaux de Marseille ou de Paris, à son 
cliniv à r.nnditinn nue 1P. coût de charme in-

sertion ne dépasse pas deux cents francs. 
Dit que ces insertions sont suffisantes comme 
réparation du préjudice moral et tiendra lieu 
die dommages-intérêts. Déboute Hippolvte / 
Bonnaud de sa demande reconventionnelle et. 
le condamne aux entiers dépens, y compris 
ceux do référé et de saisies descriptives avec 
distraction au profit de M6 Savy, avoué. 
Ainsi jugé à MarseiUe, le 16 juin. — Signé : 
Rabaud et Durbec. 

COUR D'APPEL D'AIX. — 16 MAI 1914 
Attendu que les premiers juges ont nette, 

ment et justement déterminé et caractérisé 
de nouveaux faits de concurrence déloyale 
relevés à la charge d'Hippolyte Bonnaud. en 
même temps que la préoccupation constante 
de celui-ci d'établir dans l'esprit des acheteurs 
une confusion entre ses produits et ceux de la 
fabrication de son frère Antoine Bonnaud, et 
de profiter ainsi abusivement dans son com-
merce de la renommée demiis longtemps ac-
quise aux pipes en terre de Marseille fabri- , 
quées nu Pont-de-Vivaux. dans un établisse- > 
ment créé en 1824, par Alphonse Bonnaud, 
dont aujourd'hui Antoine Bonnaud est. au 
point de vue industriel, l'unique représentant 
...attendu qu'il est constant. que. depuis la 
date de la décision dont II s'agit. Hipnolvte 
Bonnaud a persisté, pour partie tout au 
moins, dans les agissements condamnés par 
les premiers juges, et qu'il a ainsi occasionné 
à son frère le préjudice prévu par l'article 
461 du Code de procédure civile, dont il lui 
est dû réparation... Par ces motifs et adop-
tant ceux des premiers juges, la Cour confir-
me dans toutes ses dispositions le jugement 
dont est fait appel ; dit qu'il sortira son 
plein et, entier effet... Statuant sur les dépens 
et par application des articles 130 et 464 du 
Code de procédure civile, condamne Hippo-
lyte Bonnaud à l'amende et à tous les dépens 
de première instance et d'appel... ot ceux de 
saisie et de constat antérieurs ou postérieurs 
au Jugement entrepris... 

Avis aux vrais fumeurs de pipes : La mai-
son Bonnaud du Pont-de-V'jvàux informe sa 
nombreuse clientèle qu'elle n'a plus de mngï 
sin rue de la République depuis longtemps, 
et qu'elle est assurée de trouver la « Véritable 
Pipe Bonnaud » (sans prénom^, chez son 
dépositaire : Magasin Cholat. 38, Allées de 
Meilhan, ainsi que dans tous les bazars a* 
les principaux bureaux de tabadt 

LL. 


